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in ie se désabonne qu'au bureau du journal, et il faut donner au

moins quinze.j ours d'avis. JEUDI,

Décisions judiciaires concernant les
journaux

1o. Toute persoinie qui retire régulièrement
uin journal du bureau-de-poste, qu'elle ait sous-
"rit ou nion, que ce journal soit atressé à son
nom ou à celui d'un autre, est responsable du
p iciemnt.

20. Toute personne qui rei voie un journal est
teiue de payer tous les arrérages qu'elle doit
sur l'abonnement ; autrement, l'éditeur peut
-ontinuer à le luii nv' ijusqu'à ce qu'elle ait

payé. Dans ce cas, l'abon né est tenu( de donner,
on outre, l uprix de l'abonnementjusqu'au mo-
ment du paien:ent, qu'il ait retiré oui non le
joAlH UI i (m1biiuau-de-post'.

2o. Tout aboIé peut être poursuivi pour
aboiiimient dans le district où le journal se
publie, lors mýine qu'il lemeurerait à des cen-
taines le lieues le cet eudroit.

4o. Les tribunaux ont décidé que le fait de
refuser le retirer un journal du bureau-de-poste,
ou le changer de résidence et de laisser accu-
muler les numéros à lancienne adresse, consti-
tue une présomption et une preuve primà facie
d'intention de fraude.
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L'ANCI ENNE ET LA NOUVELLE
FRANCE

M. Charles de Bonnechose, l'aimable
auteur de Montcalm et le Canadafrançais,
que l'article"publié dans notre numéro du
12 le juillet représente comme l'uneI" des
meilleures plumes des revues françaises,"
n'est pas un écrivain de profession--mais
on peut dire que l'art d'écrire n'a pas de
secret pour lui. Il est conseiller à la
Cour des Comptes, à Paris. Ces détails
nous sont fournis par deux lettres qu'il
vient d'adresser à notre collaborateur,
M. Uenjamin Sulte, et desquelles nous
détachons quelques phrases, tout en re-
gr'ettmit de ne pouvoir imprimer le tout, à
cause ds--caractère intime de cette corres-
pondance.

Votre lettre m'a suivi en Auvergne. ... En
revenant, j'ai trouvé vos livres qui m'atten-
daienît à Paris. Epître et volumes m'ont causé
le plus vif plaisir. De ma sympathie et de mon
admiration pour votre pays, je n'ai rien à vous
dire ; je les ai exprim ées publiquement .... Me
sera-t-il permis de fornuler un regret, presquie
une critique ? P'ourquoi l'impression des ou-
vrages canadiens n'est-elle pas, en général,
mieux soignée ? Evidemment, vos protes ie sont
ps à la hauteur des littérateurs le leur pays.
Dieu merci, ils ont beau faire, le style reste
français et très-français, ce qui est l'important
(et vousaappartient, à vous, écrivains canadiens) ;
mais les fautes de genîre et d'accord abondent
dans le texte imprimé. Vous savez cela mieux
que moi, puisque vous en gémissez dans un de
vos chapitres. Pour des ouvrages destinés à
l'exportation, il y a là un sérieux inc-onvénîient,
et il faut que les auteurs se résignent à corriger
eux-iêmses les épreuves typographiques. Je
vous parle comme si j'étais du métier. Il n'enî
est rien, cependant . . .. niais j'aime mon pays ;
tout ce qui peut, au milieu de ses malheurs, lui
rendre quelque éclat, mie séduit. Voilà pour-
quoi j'ai pris une plume pou: parler de ce Ca-
nada français lui fait tant dioineur à la vieille
mère-patrie. Vous connaissez maintenant toute
ma carrière littéraire.

Ce qui suit est extrait de sa dernière
lettre:

Certes, oui, vous avez bien raison de croire
que les yeuux du public français finiront par se
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familiariser avec les noms des illustrations de
votre pays. Le Canada a le droit de réclamer
hautement une place dans la maison mater-
nelle. Si la France tardait trop à la lui accorder,
ne pourrait-on pas lui dire ce qu'un ami di-
sait à Dumas pere, qui différait à revendiquer
la paternité du Dumnas actuel " Dépêche-toi
donc de le reconnaître pour ton fils ; sans cela,
c'est lui qui ne voudra plus te reconnaître pour
son père. .?" J'espère qu'un jour, cher monsieur,
vous pourrez ajouter un chapitre à votre Ca-
niada en Europe, et l'intituler : Les Canadins
chez rux... Oui, vous êtes Français... il n'y a pas
jusqu'au prote de L'Opinion Publique qui rue
semble avoir tenu à me prouver que mes cri-
tiques sur les négligences de vos imprim-urs
étaient mal fondées. En effet, il n'y a pas, dans
tout l'article, une seule incorrection typogra-
phique... Comme vous avez bien saisi la pensée-
mère de mon livre ! " Une racine de la nationa-
lité française résistant à tous les chocs." Je l'a-
voue, le Canada n'a été pour moi qu'un magni-
fique exemplaire de cette vérité.... Le recueil
où votre article a paru me- paraît, d'ailleurs,
rédigé à merveille. Il y a, en tête du numéro,
un récit très-intéressant sur la réception des
Zouaves à Ottawa ; j'en ai parlé à M. de Cha-
rette, (lue je vois quelquefois. Il m'a dit qu'il
connaissait déjà l'article ; nous avons alors, le
Général et utoi, causé du Canada avec un égal
plaisir.... A la dernière page, j'ai vu un avis
officiel concernant l'Exposition Universelle de
Paris. ' Si Dieu permet qu'elle s'ouvre à la date
fixée, j'espère que le Canada s'y fera représenter
par ses produits, et même par ses productions
en divers genres.... Veuillez, je vous prie, être
mon interprète auprès du directeur du journal
L'Opinion Publique, qui a droit à mes remerci-
ments ;- -ci-joint une carte.

Nous nous permettrons de signaler aux
auteurs canadiens le passage de ces lettres
qui touche à la correction dies textes.
Plusieurs étrangers nous ont déjà signalé
le défaut dont on nous accuse, et qui n'est
que trop visible en ouvrant a plupart de
nos livres. Il est4 de fait que les impri
meurs qui n'ont pas de protes compétents,
ne devraient pas entreprendre de publier
des livres-ou plutôt, les auteurs ne de-
vraient pas s'adresser à eux. En y réflé-
chissant, on se convaincra que M. de
Bonnechose nous rend service par l'avis
qu'il nous donne. Sa critique peut égale-
ment s'adresser aux journaux. La correc-
tion des épreuves se fait avec une négli-
gence déplorable dans des établissements
qui sont à la tête de la presse du pays.

DISCOURS

PRONONCÉS A LA CONVENTION DE L'INSTITUT-
CANADIEN-FRANÇAIS D'OTTAWA

Conférence de M. Louis P. TURCOTTE
sur les Archives

Messie urs,

Je regrette de n'avoir pas eu assez de temps à
ma disposition pour vous présenter un travail
complet sur la question des archives. Je tâche-
rai cependant de traiter le sujet aussi sérieuse-
ment que possible, et dans la discussion qui va
suivre, je me flatte que vos connaissances per-
sonnelles pourront combler les lacunes que lais-
sera cette étude.

Je félicite d'abord messieurs de l'Institut-
Canadien d'avoir attiré l'attention les membres
de cette Convention sur une question aussi im-
portante et aussi vitale. Ces vieilles chroniques,
sources de notre histoire, intéressent la société
toute entière. Les historiens, les antiquaires
les consultent soigneusement et les présentent
ensuite aux lecteurs sous une forme attrayante
dans leurs écrits. Et quels charmes n'offrent
pas ces annales même aux étrangers qui se pas-
sionnent pour son étude ! En effet, ne nous re-
disent-elles pas une série continuelle de luttes
d'une grandeur incomparable ; luttes avec les
enfants du sol, luttes entre la France et l'An-
gleterre pour la prépondérance dans le Nouveau-
Monde, luttes enfin pour la conservation de
notre culte, de nos lois et de notre langue ?

C'est donc un devoir impérieux pour nous qne
de réunir tous les matériaux épars de cette belle
histoire, aujourd'hui suartoit que les travaux

No. 47- Prix du numéro, 7 centins.-Annonces, la ligne, 10 centins.
Toute communication doit être affranchie.
Les remises d'argent doivent se faire par lettres enregistréesou

377 par bons sur la poste.

littéraires se poursuivent avec plus de zèle et
d'éclat que jamais, que l'on remue la poussière
des siècles pour y découvrir les reliques du pas-
sé. Nous savons qu'il y a à l'étrang"r les ri-
chesses précieuses et ignorées des savants. Ne
suivrons-nous pas l'exemple des autres peuples
qui se sont procuré ces matériaux indispensables
à leur histoire, les ont disposés avec soin et en
ont publié les pièces les plus importantes ? Si
notre gouvernement, si nos sociétés savantes
ont fait quelques démarches dans ce sens, nous
verrous qu'il leur reste beaucoup à faire pour
terminer cette tache patriotique. Sans insister
davantage sur l'importance de cette qIuestion,
nous examinerons quels sont les principaux dé-
pôts de nos annales et quelles mesures ont été
prises pour les conserver et les publier.

Autrefois, de l'aveu des hommes compétents,
nos ancêtres possédaient à Québec les archives
les plus complètes et les plus intéressantes.
C'est dans cette antique cité que l'on allait
chercher les copies ou des extraits de nombre de
documents q(ui sont aujourd'hui disparus.

Nous savons également qu'après la conquête,
les Français emportèrent avec eux une partie
des actes officiels ; que pendant la révolution,
les archives françaises ont été dispersées, et mal-
gré le soin que l'on ait pris plus tard pour les
réunir et les classer, on a constaté que beaucoup
de pièces concernant le Carrada ont été perdues ;
d'autres se retrouvent à l'étranger, au British
Museuin, par exemple, et jusqu'à Saint-Péters-
bourg.

Des archives restées au Canada, beaucoup de
pièces ont,été également détruites, d'abord pen-
dant le siége, et ensuite par la négligence du
gouvernement anglais. Ce qui a échappé à ces
désastres se retrouve dans les différents dépôts
publics et dans les familles.

A la fin du dernier siècle, en 1786, le gouver-
neinent commença à s'occuper des archives et en
fit faire un inventaire. Des personnes compé-
tentes qui ont consulté attentivement cet inven-
taire, publié en 1791, ont constaté avec regret la
disparition de nombreux volumes de manuscrits
qui existaient à cette époque. De combien
d'autres pièces importantes nos historiens
n'ont-ils pas regretté la destruction, par ex-
emple, une partie du Journal es Jésuites perdu
à jamais pour les lettres.

Heureusement il se trouva des homrres dé-
voués pour empêcher une destruction totale. On
commençait alors à s'tcuper d'histoire. Nos
écrivains, Smith, Bibaul et Christie, eurent be-
soin de consulter les archives pour nous donner
leurs premiers travaux, et constatèrent des la-
cuines regrettables. D'autres rendirent des ser-
vices non moins éminents en réunissant les ma-
tériaux dispersés de notre histoire, et en sauvant
de la destruction des manuscrits précieux. Les
noms vénérés de Jacques Viger et de Faribault
se présentent naturellement à notre mémoire ;
car personne n'a fait autant qu'eux dans l'inté-
rêt le l'histoire ; toute leur vie a été consacrée
aux antiquités canadiennes et à éclaircir nos
annales.

Dans le même teip. la Société Littéraire et
Historique de Québec, fondée dans un but tout
à fait patriotique et national, s'occupait spé-
cialement des documents historiques, et prenait
de bonne heure les moyens de les réunir. Dès
1835, elle faisait à cet effet, en Europe, des dé-
marches qlui furent d'abord peu fructueuses.

Mais ntos voisins, grâce à l'entremise du mi-
nistre des Etats-Unis, étaient plus heureux. M.
Brodhead, nommé agent pour se procurer des do-
cuments relatifs à l'Etat de New-York, fii copier
(1841-44) 80 volumes de manuscrits. La légis-
lature décida de les faire imprimer in exlînuso, et
le résultat a été 10 volumes in-4o, collection
précieuse pour l'histoire de l'Amérique.

La Société Littéraire et Historique fit copier
de la collection Brodhead 17 volumes, qui com-
prennent la correspondance officielle des gou-
verneurs français avant la conquête. Elle ob-
tint également six volumes d'extraits des doeu-
ments de Londres (Colonil Correspondence),
provenant de la même collection.

(rârce à une allocation du gouvernement,
cette Société avait déjà publié plu-ieurs manus-
crits historiques fournis par le colonel Christie,
lord Durham et l'abbé Hohnes. Elle réimprima
les voyages le Jacques Cartier, devenus très-
rares ; collectionna cinq autres volumes de ma-
nuscrits importaits, plusieurs volumes l'ar-
chives judiciaires, etc. Tels sont, en, résumté,
les premiers services renduis par cett'e inîstitu-
tion, la plus ancienne des sociétés savantes du
Canada.

L'accès aux archives dle Paris étant devenu
plus facile, le gouvernement canadien chargea,
en 1845, l'ho X. M. Papineau, alors en Europe

de faire -opier des manuscrits qui ont été dépo •
sés dans la bibliothèqune du parlement et à la
Société His torique de Québec.

Plus tard, en 1851-52, M. Faribault, chargé
d'une mission offic telle en Europe, fit copier des
archives des divers ministères la suite de la cor-
respondance des gouverneurs dui Canada sous le
gouvernement franuais. Ces ving-t-un volumes,
qui rentermenit une foule le piè,es iimportaintes
pour l'histoire de la d omintation française, sont
déposés à la biibliotlequi" du parlement à Otta-
wa. Il y a encore dans cette bibliotheque
d'autres manuiscrits intér'ssants dont on trouve
la liste dans le catalogue publié en 1858. Ce
dernier travail, lue nous devons à M. Gérinî-
Lajoie, est fait avec le, plus grand soin, et con-
tient le titre des pièces manuscrites nion-seule-
ment de la bibliotheque du parlement, mais aussi
celle des manuscrits de la Société Littéraire et
Historique.

Depuis 1858, on a réuni seize autres volumes
de manuscrits, entre autres la correspondance lu
gouverneur Simcoe, et des documents recueillis
en France par le R P. Martin.

Le 8 juin 1853, les législateurs, en ordonnant
la réimpression <les édits et orlomn'înanes, firent
une autre démarche qui ne nue piraît pas avoir
été mise à exécution. Le 8 jmîuin, l'Assemblée
législative adoptait une résolution déclarant
qu'il y a dans nos archives nombre le docu-
ments qui méritent d'être imîprinés, et priait le
gouverneur d'en faire un choix, de les faire im-
primer et distribuer pour l'information lu pu-
blic.

Jusqu'à ces dernières aiiées, ious ie voyous
pas que le gouvernement ait pris d'autres me-
sures à l'égard des archives. C'pen Lait, il favo-
risa les institutions qui s'occupèront <tes l îannales
du pays. C'est ainsi que la Société Littéraire et
Historique de Québec a pu continuer la public <-

tion de manuscrits intéressants sur la guerre de
la Conquête et sur celle de l'ndépenace, tra-
vaux qui sontdus principalement à M. Le Noine,
l'un de ses membres les plus zélés.

Elle vient d'imprimer, grâce à son ligne pré-
sident, M. James Stevenson, le comnmnencement
d'une série de documents sur la guerre de 1812.

Guidé par un si bel exemple, l'Institut-C'ania-
dien de Québec a pu, lui aussi, puîblier plusieurs
volumes de ses annales, qui renferment des tra-
vaux sérieux sur notre histoire. Nous espérons
qu'il ie restera pas là, et qu'il pourra mettre
bientôt sous presse quelques documents impor-
tants. N'hésitons pas à faire des sacrifices dans
e sens, car ces publications sont le plus beau

titre de gloire de nos institutions littéraires.
La Société Historique de Montréal s'est égale-

ment procuré une collection de manuscrits pré-
cieux, et en a publié plusieurs, entre autres le
volume intitulé : Le règne ,militair". Ce docu-
ment, préparé par M. Jacques Viger, a été com-
plété et imprimé par M. l'abbé Verrault.

Inutile de constater que M. Verrauîlt s'est
montré le digne continuateur le M. Viger, en
rétnissant une foule le îmatériaux sur l'histoi-e
de la période anglaise, et ei 'ouonenani;t l'imîî-
pression de ses volumes si préi-ux sur la guerre
le l'indépendance. S'il est travaux qui méritent

la reconnaissance et l'en,ouragemnent lu public,.
ce sont bien ceux-là. Ce savant poulrra, sais
doute, continuer son Seuvre patriotique et rece-
voir du gouvernement l'aide nécessaire.

Nous devons ajouter à sa louange que sa col-
lection de manuscrits est peut-être la plus com-

<lète du Canada. Elle se comîpose d'un grand
nombre de volumes reliés et d'autres pièces qui
viennent pour la plupart de M. Jacques Viger
et de Sir L.-I. L-Fontaiine. Ces manuscrits, il
lus a obtenus ou fait copier à s's propres frais,
et pour toutes ,es collections, il s'est imposé et
s'impose ecore des sarifices pécuniaires consi-
dérables, il s'est voué à une somnpe( de travail
pénible. M. Verrault possède encore une col-
lection de portraits iistoriqui-s unique dans son
genre et des albums d'une g-aide valeur.

Lorsqu'eu 1874, le gouver<-nemnt fédéral lé-
idiit dî. s'o-cciper desa-archives, il faisait una

excellente démarch- e chiargeant une personne
aussi cipétente l'aller faire des re-hi-rclies
dans les archives de l'Europe. Le rapport le
M. Verrault a prouvé que le choix a été boi.

Après avoir dit un nimt des collectionîs inîtitu-
lées : Boiuel, Haldinmand and Dorchester Pi-
pers, et des autres docmuîetst du i-iisi
Jfuseun et de la Société Royale, M. Verrault
donne la liste des pièces qu'il a exam<iinées au
Public Record office sous le titre le Coloaial
Cor-espondence, Quebec. Cette masse de doeu-
ments, " d'une grande valeur historique et dont
il serait difficile de faire un choix," comprend la
période de 1759 à 1778, et forme, avec les collec-
tions Hali.-l ad-1 Drcheste- qui en sont a
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suite, les sources historiques de cette époque si a fait, en 1872, une liste des dépôts qui exis- plus libérale les sociétés littéraires disposées à d'Ottawa ; car il paraîtrait que les archives de la
obscure et que nos historiens n'ont fait qu'ébau- taient alors, au nombre de 1225. publier des annales et des manuscrits. Chaque Puissance se trouvaient éparpillées en quatre
cher. On avait, auparavant (1763), lait un examen société a, parmi ses membres, des hommes dé- bureaux, à Ottawa, et, tout en secondant la mo-

il y a deux ans, je commençais moi-même sur de ces dépôts et copié plus de 50,000 pièces ma- voués qui se chargent voloutiers de ce travail, et tion proposée par M. L. P. Tureotte, M. Le-
cette époque une étude, dont une partie, celle nuscrites, qui forment une des plus belles collec- cela, sans rémunération. En même temps, cette Moine trouvait qu'elle n'allait pas assez loin.
de la guerre de l'Indépendance, a été publiée tionsde la Bibliothèque Nationale. Non content aide permettrait .aux.sociétés d'augmenter leurs M. LeMoine n'objectait pas à ce que chaque
avec pièces justificatives. J'ai été frappé du de cela, on étendit les recherches à l'étranger, bibliothèques et de former des'musées d'anti- province eût un dépôt d'archives ; c'était même
petit nombre de ressources mises à notre disp'o- et l'on se procura 120 volumes in-folio de docu- quités canadiennes et d'histoire naturelle, et, assez naturel que chaque province désirât cou-
sition, malgré les documents publiés récemment ments en Angleterre, 50 volumes de lettres des par conséquent, aiderait puissanunent au déve. server chez elle le dépôt si précieux de ses an-
par l'abbé Verrault et les sociétés historiques. Papes relatives à l'histoire de France ;220 vo- lfoppenient de la littérature et des sciences. ciennes archives. Mais, pour qu'une mesure fût

Le rapport de M. Verrault et celui de M. lumes in-folio furent tirés des archivesd-s Pays- VII. On favoriserait spécialement ceux qui pratique et viable, M. LeMoine insistait à ce
Brmnner ont été une révélation pour moi et Bas. ont la force d'entreprendre de grandes publica- qu'il y eut, dans la capitale même de la Puis-
m'oont contraint d'arrêter mes travaux jusqu'à Et qui ne connait la masse énorme le do- tions historiques lans le genre des Relatimes des sance, un bureau central d'archives, un Record
ce qu'il me soit permis de consulter les docu- cuments inédits de l'histoire de France, collet- J-ésîires, du Jow'rnai desRJésuites, des documents Ofice comme celui de Londres. De cette sorte,
ments de Londres. Impossible, sans cela, d'é- tion le plus de 60 volumes in-4o, publics par sur la guerre amîéricaine de l'abbé Verrault, du un historien, allamnt aux sources de notre his-
tudier et d'approfondir l'histoire le ces temps. le ministre de l'Instruction Publique ? Dictionnaire hmnéalog;ique de l'abbé Tanguav, toire, trouverait tous les miatériaux sous sa main,

M. Verralt a ensuite visité les archives na- En Belgique, le gouvernement a pris un inté- des grandes histoires du Canada, etc. Le gou- à Ottawa, sans être forcé de parcourir les capi-
tionales de Paris, celles de la Bibliothèque Na- térêt tout particulier à la conservation des ar- vernement achèterait un certain nombre d'ex- tales de chaque province, Halifax, Saint-Jean,
tionale et du Ministère des affaires étrangères. chives. De 1834 à 1862, il a publié cinq gros emplaires de ces ouvrages si importants et les Québec, Toronto, Winnipeg, etc.
Partout il a noté un certain nombre de docu- voiumes, in-4o, des inventaires des diverses col- mettrait à la disposition des bibliothécaires. des
ments historiques <lu Canada et de l'Amérique, lectious ; il fait aussi paraître, chaque année, législatures pour être échangés avec les biblio- RÉsOLUTIONs AnoPTÉEs.
ignorés ou peu pnnus. <lusieurs volumes de coutumiies des diverses par- thèques des pays étrangers ; ceci, loin d'être une

CMMarine que se ties du11 pays. charge au public, serait d'un grand hnéfice, i roposé par 1. L. 1. Turcotte et se-

trouvent les amcives les plus importantes pour En Angleterre, on a réuni, dans un vaste édi- car om obtiendrait ainsi des publications d'uni condé par M. J. M. LeMoine
l'histoire le la Nouvelle- France -(''est là que fiee érigé à Londres, les archives publiques lis- grande valeur, et on répamdrait des ouvrages lui lésolu :Qu'une demande soit laite au gou-
l'on a puisé les collections le la bibliothèque dlu persées dans une foule d'endroits différents. Le feraient connaitre le Canada à l'étranger. vernement fédéral et au gouvernement local de
Parlement à Ottawa et de la Société Littéraire Public / cord Ofice, construit à l'épreuve dlu Voilà les humbles suggestions que j'ose sou- Québec les priant
et Historique. M. Verrault a constaté qu'il feu, reçoit les documents qui ont plus de vingt mettre à votre bienveillante considération. Nous 10. De faire copier par des personnes comp1 e-
reste encore des pièces importantes à copier, et il ans d'existence. Des fonctionnaires spéciaux avons tous intérêt à les faire exécuter et à aug- tentes les documents historiques en dépôt dans
a étendu ses recherches sur ce qui n'avait pas sont chargés de leur garde et de leur elassifica- nmenter ainsi la série de nos aunales. La tâche les archives de Londres, Paris, etc.
été analysé. tion, et ils publient un catalogue ou table analy- est immense, il faut se l'avouer, mais c'est en 2o. De réunir toutes les archives d< Québee

M. Verrault termine soi rapport en nous par- tique (Colon<ial C/endar. redoublant d'ardeur, c'est en répétant nos re- dans tin seul dépmt qui devrait être au lbureau
lant des autres documents répandus en différents Aux Etats-Unis, il a été fait des efforts im- cherches chacun de notre côté, c'est en poussant du Régistraire, vu qu'il contient déjà la plus
endroits, en France et de ceux le la Biblio- menses pour augmenter les collections de docu- nos investigations jusqu'à ses dernières limites grande partie des archives françaises ;
theque imperiale (le Saint-Pétersbourg. ments historiques. Les Américains semblent que nous parviendrons à un bon résultat. C'est 3o. De réunir dans un autre dépôt, à uttawva,

Il regrette'de n'avoir eu que quelques moispour mettre plus de soin que nous à se procurer des par un semblable travail que nous découvrons les archives dispersées dans les divers minis-
faire ces recherches. " Ce sont des années, dit- manuscrits qui concernent spécialement le ('a- chaque année de nouvelles pièces pour l'histoire. tères fédéraux, ce dépôt devant être au bureau
il, qu'il faudrait employer à uin semblable tra- iada. Ils ont traduit et imprimé les documents Si nous, littérateurs et historiens, nous pou- de l'Agriculture, qui contient déjà une nom-
vail ; niais je puis espérer que plusieurs accom- dont nous avons des copies originales depuis vons faire quelque chose privément, quelle in- breuse collection de manuscrits.
pIiront ce qu'un seul n'a pu faire." vingt ans, fait qui n'est pas à notre honneur et fluence n'exerceront pas les associations litté-

Même sans aller à l'étranger, nous avons ici que je regrette e constater. L'exemple le l'Etat raires et les sociétés savantes ! C'est à elles de
un travail immense à faire pourconnaître toutes de New-York a été suivi par plusieurs autres donner le mouvement. Leurs travaux passés " HISTOIRE DE LA CAVALIlE"
nos sources historiques. Depuis leur naissance, Etats. Chaque gouvernement a mis les archives sont une garantie de leurs travaux et de leurs
les communautés et les institutions ont conservé sous la garde du bibliothécaire le l'Etat, qui, succès futurs.

pieusement leurs registres et leurs correspon- pour cela, reçoit une forte rémunération. Cet Permettez-moi, messieurs, en terminant, d'es- Tel est le titre d'un ouvrage crit pur un

dances. officier les classe et en inprime un catalogue. pérer un résultat plus grand des Conventions Anglo-Canadien qui a renporté,le prix of-
Notons en particulier les archives de l'arche. A Washington, chaque département a aussi ses littéraires inaugurées par l'Institut-Caniadien de fert par l'empereur de Russie aux trois

véché de Québec, qui sont importantes non- archives. Mais les documets d'un intérêt gé. cette ville. Elles mettront plus d'union entre meilleurs livres contenant l'histoir tcoui-
seulement pour l'histoire religieuse du pays, néral sont sous la surveillance du l'résident lui- les écrivains, les feront travailler dans un même1•l-
mais même pour l'histoire civile et politique. même, qui accorde la permission de les consulter but, avec une organisation commune, au dée- plete de la cavalerie, depuis la date la plus
L'occasion m'a été offerte d'en parcourir plu- et d'en prendre des copies. Le gouvernement loppemnent de la littérature natiotiale. Il faudra eloignée jusqu'à ce jou'. C'est le grani-
sieurs volumes, et j'ai jugé quelques documents fédéral a publié, sous le titre de-: American ar- donc les répéter, et j'ose croire que Québec trou- duc Nicolas qui eu l'idée, en 1874, d'éta-
si importants que j'ai demandé la permission de ehi'es, une niasse de documents historiques qui vera un jour l'occasion de vous réunir dans ses blir ce concours, et de l'ouvrir aux ofi-
les copier pour moi-même. comprennent 9 volumes in-folio. murs hospitaliers. Vous pourrez alors constater ciers de toutes les armées étran,ères. Le

Au Séminaire de Québec se trouvent une tren- Mais il n'est pas nécessaire d'aller bien loin les progrès faits depuis cette Convention. lier ut e T. aes i angréet Lr
taine de cartons de manuscrits dont plusieurs pour chercher des précédents. La Nouvelle- Telle est, messieurs, la tâche patriotique que heut.-colonel T.@enison, qui a créé et or-
ont une grande valeur historique, et sont con- Ecosse nous en offre ii digne à imiter. En nous devons poursuivre, et, si nous unissons ganisé le service de la cavalerie en ce pays,
sultés par nos écrivains. On est occupé, depuis 1857, la législature, sur motion de M. Howe, tous nos efforts, nos hommes d'Etat finiront par et dont l'habileté a été recônnue par les
deux ans, à faire u catalogue qui, lorsqu'on décida de faire une collection des annales his- céder à des demandes si justes. Comptons sur- hommes les plus compétents se décimia ái
l'aura terminé, sera d'une grande utilité pour toriques de cette province, et le résultat a été la tout sur le patriotisme de nos jeunes minmstres
les recherches. réunion, en 1869, de 200 volumes de manuscrits fédéraux et locaux. Eux, au début de leur car- concourir. Il alla en Russie, écrivit l'otu-

Mentionnons en passant les manuscrits des que l'on a classés et catalogués, et d'un volume rière administrative, dans la force de l'âge, sont vrage en question qu'il fit imprimer à
Ursulines et de l'Hôtel-Dieu de Québec, ceux de imprimé, qui contient les pièces les plus pré- plus en état que tout autre de prendre quelque Londres, et remporta le prix le 6,000
la Société Littéraire et Historique dont nous cieuses. Ce volume parut en 1869. demarche active pour compléter'les annales de roubles.
avons déjà parlé assez largement, Maintenant, grâu-e à la mission de M. Ver- notre histoire. Sans aucun doute, ils recevront C'est un honneur pour le Canada, un

Le principal dépôt d'archives à Québec se rault, des recherches et les travaux de messieurs emn cela l'appui et l'approbation de tous les
trouve au bureau du registraire, À l'Hôtel-du- Brnner, Lareau, Mills et autres, nous sommes hommes politiques. honneur qui devrait être apprécié et re-
Gouvernement. Les documents se rapportant à suffisamment renseignés sur la uature et l'imnpesr- Quand il s'agit d'une question si vitale, uoue' connu par le gouvernement impérial et le
la dominationi française forment plus de soixante tance des manuscrits historiques que recellent devons nous placer sur un terrain neutreÙ les,'gouvernement canadien. On ne saurait
volumes, entre autres les registres du Conseil les archives du Canada et de l'Europe. saSsions de pati, les divisions de racea s aentrg
Supérieur, les registres d'intendance, les édits, Voyons quelles mesures il y aurait à suggérer nnies. Mais, si ces annales intéressentinême trop encourager de pareils travaux, trop
arrêts et déclarations. pour nous mettre sur un poimt d'égalité avec les les races étrangères, elles nous touchent de lus stimuler le zèle et l'ambition du petit

Tous sont d'uinie importance si grande que autres pays. près, nous, Canadiens d'origine française. NVhé- nombre de ceux qui se livrent à des études
nous devrions en avoir une deuxièma copie qui 1. Le première démarche serait de faire copier sitous pas à faire notre part de cette tâche, inous si sérieuses et si utiles. Le gouvernement
serait mise dans un autre dépôt, dans la crainte sansdélai, par des persoues compétentes, toutes guidant sur les travaux des Viger, des Fan- . ,P.
que le feu ie détruise un jour cet unique exem- les pièces qui nous manquent. Pour cela, le bault, des Laverdière, qui ont été les pionniers imperial donne souvent des grades et des
plaire. gouvernement fédéral et le gouvernement de dans le travail gigantesque qu'ils nous ont récompenses militaires à des hommes qui

Le magnifique travail de M. Lareau sur les Québec pourraient se partager l'ouvrage. Le tracé. Si nous ne commandons pas dans les n'en ont pas fait autant. Le lieut.-colo-
archives nous donne d'amples détails sur ces premier obtiendrait la correspondance des gou- choses matérielles, sachons an moins ce nel Denison eét magistrat de police a To-
pièces et sur celles diu rè ne militaire. On peut verneurs anglais, les collections du Public Re- la place que nous occupons dans les travsix de
consulter le même travai sur les archives dépo- cord Office, les Haldinwn:mdandDorchester Papers l'esprit. ronto.
posées au Palais de Justice à Montréal, qui re- et les autres manuscrits de Londres qui sont
montent à la fondation de cette ville, et sur d'une absolue nécessité pour l'histoire après la Remarques faites par M. J. M. LIx Nous venons de recevoir de M. Rameau,
celles qui concernent le règne militaire. conouête.. oINE sur les archives ce Franais distingué qui a laissé des

La Société Histori ne de Montréal possède, Il. Le gouvernement de Québec se chargeraitM s escesFran oais disgéqiassé des
comme je l'ai dit, es rnanuscrits précieux. des documents de Paris qui n'ont l'as encore été Avant de passer à l'examen de la question si traces si profondes de son passage armi
entre autres les copies tirées de la colleotion copiés, et les déposerait à Québec, qui est déjà le intéressante des archives, M. J.,M. LeMoine, un nous, un livre qui va faire sensation dans
Haldimand. Les archives du Sémntuaife de dépôt principal des archives framçaises. Québec, des délégués de la Société Littéraire et Histo- les cercles instruits de notre pays. Voici
Saint-Sulpice doivent être importanteà à plus commne .ville historique et française, avec ses rique de Québec, se fit un plaisir de signaler un le titre de ce livre :Une e'o7nni /- /c
d'unmi titre. vieilles institutions et ses bibliothèelues, devrait incident qui s'était passé au sein de la Société,

Le dépuôt des arcbives à Ottawa est aussi con- posséder de préférence cette collection, et, de pendant l'année qui vient de 'écopler, en -en Anmé-iqe-L'Acaidæit, 1604-1710.
sidérable. A part les manuscrits déjà cités dans plus, avoir une copie de tous les autres docu- port avec les moyens à prendre pour activer e M. Rameau aime à parler îles grandes
la bibliothéque du Parlement, il y a les re- ments qui se rattachent à la dominatiou franu- développement de la litterature canadienne. choses que la France a faites en Auné-
gistres hu (Conseil Piivé, ceux du secrétaire d'E- çaise et à la province de Qmuéhec. Le dépôt Cet incident, sans avoir une bien grande in- rique, -' faire connaître et apprécier la
tat, lu bureau de l'A.gricultiIre, etc. pourrait rester au bureau du Registraire dle la portance, avait pour les amis des lettres cana- v Ie

Depuis 1872, à la deimaude de personnes in- province, qui possède déjà la plus granîde collec- diennes son côté agréable, pratique même. Dans vitalite des nationalités qu'elle y a fondées

fluentes, uin dépmôt d'archives a été établi au bu- tion des anciennes -archives. la bibliothèque( de la Société, riche maintenant et qui sont restées si françaises <le cœmur et

reau d'Agriculture et des Statistiques. Ce 'é- III. Un dépôt général d'archives serait établi le près de '12,000 volumes, M. LeMoine avait d'esprit, aussi françaises que la France elle
partement contient déjà 40,000 lettres et pi-mes à Ottawa pour y recevoir tous les documents pu faire adopter à l'uiianimîité, tuie résolution même qui les a presqu'oubliées après les
originales au nombre desquelles sont des doctu- épars dans les divers ministères fedéraux, le allant à créer un département spécial pour les avoir abandonnées. Nous avons eu juste
menîts melatifs au gouverenemnt ciivil et muihi- (oniseil Privé, le secrétaire d'Etat, le bureau livres imuprimés ait Cantamda, et afinî de mettre.
taire jusque-là dépoumsés à Halifax, et de préc-ieuses d'Agriculture, etc. Il seramit trèsimplortanit d'y enîcor'e plus en relief mies productionîs littéraires, le temps de jeter les yeux siur les prom-i-res
relationîs antérieur's à la déèclaration de l'mIdé- avoir aussi une copmie dle certaimnes séries pré- lut Société, à sa demandme, avait fait choix d'unme pages de ce livre intéressant, dmont nousa
pendant-e. Ils ont été classés et unis eni ordre cieuses de mues manuscrits origmmauîx, pair ex- relimure psrticulière et uniformîe, " vert et or, repaurlerons dans qutelques jours. On
par M. Br-ymmner, dansa des chtambres à l'épuremuve empilml, des re-gistres m-du ('onseil Suipérieur, mde avec iue feuille d'érable," rour toutes les publi- doit se faire un devoir, au Caniada, d'ache-
dlu feu. M. Brymnier, chargé d'aller examinmer cruinte quie le feut détruuise un jouir l unique <'e- cuationus canadiennies. D)e cette sorte, la Société trc irnnsueetàcued
les arm'hive-s mIes pîrovincues imaritimues et celbes de lie qume noeus possédonîîs à Quuébec. Le dépôt Littér-aire et Historique de Qîuébec, la plus an- trc irnnsueetàcued

Londmmres, avanit la mission île M. Verr-ault, a fait fédérmal pourait rester atm bureamu d'Agiculîture ciennue 'lu conîtinmenut, pouirrait exhiber, en un son itettret national et histor-ique, miais
des rapports inîtéressantts sur ces docunments. et dles Statiîstiques que- le gomuerneîmnut a spe- seuil coup-d'œil, aux ntombreuix étrengers qui encore comme témoignage d'estime et d'ap-

Mais, otutre cela, c'onmbien de papiers ip or- cialemt chargé de réunir les doc-umments epmars visitent ses salles, les développements successifs préciation à un hommure qui parle ai bienu
tants se turouvent dlans mies principales familles ;du Camnada. dle notre littérature, et, comîme ha Société achè e<lnoîetctrb etatàou î'per
har exempihle, la correspmond<ance de mies hoeumaes IV. un empmloyé serait chargé de fair-e mii ini- tous les livres imrimmés au Canada, les auteursdenuetc trbeatànosap lr
d' Etat, de mues dignmitaires ecclésiastiques et ci- v-mntaire ou 'catalogmue des dlocumuents dléposés auronut ce mioy-en additionnîel de se manifester att soutvenir- de la Fr-ance.
i-ils, dont coepic pmoutrrait être obtenuîme et plumée dansm les diépartemuents publics, 1-s institutionîs atux gemns dlu dehors. Ceci s'appliquait aux vo- L.-. 1).
dans mues dépôts d'archmives eu danîs les hbiblio- littéraires et les comumnautés. C'et inven-itai"e lîumues écrits dains 1<-s deux langues.
thmèques deshégislaîtuires seramit imprimé et contiendrait mii résmumié le M. LeMoine voulut couroniner, par ce témoi- Dans un café:

Voilà un résummé de ce que nous possédonis en chaque piece et l'endroit oùt elle est dépmosée. gimage dle l'inutérêt que ha Société portait à notre --Garçon, donniez-moi une paille pomur prenîdre
fait d'annîales histomriques et dcs trav'aux exécuitée V. Les législautures entrepirenmdraientt la puli- littér'atumre, l'intéressante causerie qu'un de ses moncm café glacé.
jusqu'à ce jour. Mails, avant de tirer mdes coui- cation de qulques collectionîs impo~<rtantes, pair ex-purésidenuts, l'hon. M. (Chauveau, avaîit sus- -Veuillez attendre un instant, mionsieuir,
clusions, citoms quelques exe-mlles dei 'e quli au exemple'h, la corespondmancîe omi-elle les goîuverm- citée, elle sont toutes en bouches.
été fait à l'étranuger danîs le but de faciliter les nmurs fr-ançums, qui, I 'Etat de New-York au faîit enm*,
recherches histo is îmeîîn e partie ti aduire et iumrimier ; la coerrespondanmce Entr ramédecinst :meueîaéneî i lm

Eni Fran e,, e on egovreet e des prmimers gouvîer-ueenra anglais 't h-s coîllmu-''AG aFac stmmnaé tudd
m'mngré.gationus m-t l-s socijtes savantîes nu'onut-iI-m tionms HIldmm dm', f'mlmmrehster, etc'. M. l'Nmmjine :imemmrait àum s mir 'mu m-n '- mi l. Et àquoni attibuez--omus rlm

pais donnésm" a hiimm coset-Vitou des armm-lie : <<n V i, On humcm mm iili d'unme mmier en' or-- buireau. oul pl utôt 1,-s <hiver, b'ur-mmux d'rchIivs --4 las faiblesse mde a c'onstitutiomu.
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LES PRISONS DE PARIS
SOUS LA COMMUNE

(Suite)

MILLIÈRE
Di mime chapitre sur M. Ciaude, nous ti.

rons encore ce passage dans lequel on trouvera,
exécuté de main de maître, le portrait de l'une
des personnalités les plus curieuses de la Com-
mune.

A la Santé, le directeur et les greffiers
croyaient fermement en être quittes avec
les tentatives de massacre : ils avaient tort;
la dernière et la plus énergique allait se
produire à onze heures du soir. Le chef
de la 13e légion, Serizier, accompagné de
Millière et d'un inconnu vêtu en officier
d'artillerie, entra au greffe et demanda..si
les otages étaient exécutés. Caullet, sim-
plement et avec une grande fermeté, ré-
pondit :

" Non."
Serizier se mit en colère. Caullet lui

dit :
" Je n'ai Das d'ordre à recevoir de

vous."
Serizier était une homme d'une violence

extraordinaire. Ce corroyeur, fort capable
d'une bonne action, comme nous l'avons
constaté lors de l'arrestation du général
Chanzy, avait des moments où " il voyait
rouge;F" a brutalité naturelle, surexcitée

par l'abus de l'alcool, en faisait alors un
homme très-dangereux. Il s'empara du
livre d'écrou, le feuilleta au hasard comme
furieux en criant :

" Combien y a-t-il d'otages ici "
On ne lui répondit pas; en réalité, il y

en avait 147. Il vociférait:
" Il faut les tuer tous et les employés

aussi, ce sont des Versaillais."
L'officier d'artillerie lui disait en sou-

riant :

LA NOUVELLE MANIÈRE DE SALUER

" Fais-les descendre, et tu verras comme
je sais travailler."

Serizier se mit alors à écrire une liste
de noms divisés en trois catégories : gen-
darmes, curés, agents secrets, à fusiller.
Millière, debout, regardait Serizier s'agiter
et ne disait rien. Qu'aurait-il pu dire 1
qu'est-ce que ce lettré faisait avec cette
brute-

Les implacables nécessités des insurrec-
tions les avaient réunis côte à côte dans la
même ouvre impitoyablement bête, et si, à
cette minute,-loin du combat qui enfièvre,
de la défaite qui exaspère, Millière a com-

pris le rôle auquel il se condamnait, il a
dû en rabattre de l'orgueil insensé dont il
était dominé. Mieux que tout autre, il
devait comprendre combien sa conduite
était inexcusable ; car il savait, par sa pro-
pre expérience, que tout homme de cou-
rage et de persévérance se fait sa place
dans notre société tant calomniée par les
impuissants.

Ses débuts avaient été durs dans la vie.
Fils d'un ouvrier tonnelier, il avait jus-
qu'à vingt ans taillé des douves et cerclé
des fûts. La honte de sa condition misé-
rable l'avait saisi; seul, sans aide, il avait

travaillé, s'était fait recevoir licencié, puis était capable de tout. Lorsqu'il mourut,
docteur en droit ; la politique l'avait il tomba en criant: "Vive l'humanité !"
adopté et l'avait envoyé à l'Assemblée Na- parole emphatique, trop vague pour n'être
tionale. Au lieu de se donner en exemple, pas puérile, et qui prouve simplement la
de prêcher le travail, il prêcha la révolte, vanité théâtrale de celui qui la prononça.
et, de chute en chute, il en était arrivé à
servir d'acolyte à un meurtrier de bas LE MASSACRE DES DOMINICAINS D'ARCUEIL
étage. On a dit que, le lendemain, place Voici la page la plus saisissante et la plus lu-
du Panthéon, il avait fait fusiller uno gubre du récit de M. Maxime du Camp. Nous
trentaine de fédérés qui refusaient de se n'avons pas voulu en retrancher un seul mot.
battre , ce fait est-il vrai ? Nous l'igno- L'assassinat des Pères Dominicains d'Arcueil

rons; mais l'on peut affirmer que celui iajemaetlus ef rpréé avlté une plus drama-
qui se ravala jusqu'à être le compagnon Serizier avait été un condamné politique
de Serizier pendant la soirée du 22 mai de l'empire ; au mois de septembre, il était

555



L'O PINIO N P U B LIQU E 22 NOVEMBRE 1877

réfugié en Belgique ; il revint promptement
et out quelque importance pendant le
siége, surtout à la journée du 31 octobre
et à celle du 22 janvier. Après le 18
mars, ionné secr(talre de Léo Meillet,
puis délégué de la Commuue à la mairie
du XIlle arrondissement, chef de la 13e
légi n le er mai, il commandait douze
bataillons qui se battirent très-vaillamment
à Issy, à Châtillon, aux Hautes-Bruyères.
Mais, parmi ces bataillons, il en est un
qu'il choyait par-dessus les autres, sorte de
bataillon personnel, composé d'amis, de
compagnons, et qui était le 1le, " le lé-

gendaire 1le bataillon, qui fut aux
troupes de la Commune comme la 32e
brigade à l'armée d'Italie," a dit M. Lis-
sagaray, dans son Histoire d la Comnmunue.
Ardent, grand parleur, gros buveur, ou-
vrier sans couraue, vivant d'aumôones ex-
torquées à l'assistance publique, Serizier
exerçait une réelle influence sur les gens
incultes et violents dont il était entouré.
Brutal et hautain, il savait se faire obéir et
avait terrifié tout le XII le arrondissement
qui tremblait devant lui. Sa haine contre
le clergé eût été comique, si elle n'avait
produit d'épouvantables catastrophes ; il
avait pris plaisir a souiller quelques églises
par d'immondes orgies, et faisait procéder
à la vente à l'encan ldes objets contenus
dans la chapelle Bréa, lorsque l'entrée des
troupes françaises à Paris vint l'inter-
rompre. Il fut non-seulement assassin,
mis incendiaire ; c'est lui qui fit allumer
le feu à la manufacture des Gobelins. C'é-
tait un homme le taille moyenne, carré
des épaules, l'<eil très-mobile et inquiet,
dlédaigniant volontiers les soins de pro-
preté, la voix rauque éraillée par l'eau-de-
vie, le front bas, la lèvre lourde, le men-
ton fuyant, une tête de bouledogue ma-
tiié le itandirill. Lorsqu'il était en co-
lère, ce qui lui arrivait souvent, il ne par-
lait pas, il aboyait.

L'objectif principal de Serizier était l'é-
cole d'Albert le Grand, fondée par les do-
minicains dissidents dans le XIIIe arron-
disseient, non loin du fort de Bicêtre et
de la redoute les Hautes-Bruyères. La
maison les dominicains d'Arcueil, comme
ou l'appelait ordinairement, était là dans
un mauvais voisinage, car elle confinait
aux postes avancés, où l'insurrection avait
organisé de très-sérieux ouvrages de résis-
tance. Pendant le siége, l'école avait été
convertie en ambulance, et cette destina-
tion lui fut conservée sous la Commune.
Certes, les dominicains ne pouvaient aimer
ni servir un prétendu gouvernement qui
transformait les églises en clubs, interdi-
sait l'exercice du culte et faisait incarcérer
les prêtres ; mais, autant par esprit de cha-
rité que parintérêt de conservation per-
sonnelle, ils recueillaient les fédérés bles-
sés et les soignaient avec dévoûment sans
leur demander compte de leurs croyances
ou de leur impiété. Ils purent se figurer
pendant longtemps qu'ils seraient respec-
tés, que l'on continuerait à utiliser leurs
services, et que leur maison serait proté-
gée par la croix (le Genève. Jusqu'aux
avant-derniers jours de la Commune, ils
n'eurent guère à supporter que des in-
sultes ; on les appelait vieilles soutanes,
marchands le bêtises et autres aménités
qu'ils faisaient semblant de ne pas en-
tendre. Dans le quartier, la maison pas-
sait pour riche. On parlait volontiers des
trésors que l'on y cachait et de l'esprit
réactionnaire qui en animait les habitants.
Les (ominicains laissaient dire, faisaient
la sourde oreille, ne se montraient en pu-
blic que le plus rarement possible, et s'en
fiaient à la grâce de Dieu.

Serizier avait établi son quartier géné-
ral dans le château du marquis de La
Place, contigu à l'école d'Albert le Grand ;
il était là, entouré du 101s bataillon. Des
tènêt res <lu salon qu'ii occupait,. voyant la
maison et le jardini des dominicains, il
<lisait à ses amuis et surtout à son confident
Louis Boin, correyeur comme lui et sur-
nommné Bobèche :

"Tous ces curés-là ne sont bons qu'à
être rôtis !"

Bobèche opinait du bonnet :
"Oui, répondlait-il, ils abrutissent les

populations!"
Il est à remarquer que ce lieu commun

est incessamment répété par des brutes ab-
solument bêtes et tout à fait ignorantes;
l'alcool leur suffit cependant, et la religion
n'y est pour rien ! La prise du fort d'Issy
par l'armée française aggrava singulière-
mient la position déjà fort mauvaise (les
dominicains. Les fédérés ayant été forcés
d'évacuer les défenses complémentaires du
fort, se retirèrent vers Arcueil et Caclhan,
de sorte que toute la 13e légion vint can-
per aux environs de l'école. Les pères fai-
saient contre foitune bon cœur ; mais ils
comîmençaient à comprendre que leur amî-
bition ne leur servirait pas toujours le
sauvegarde.

Le 17 mai, le feu prit dans la toiture
(lu château de la Place ; les dominicains
retroussèrent vaillamment leur robe et
s'employèrent si bien qu'ils maîtrisèrent
vite ce commencement d'incendie. Ils
fitrent mandés auprès de Serizier. S'at-
tendant à être félicités sur leur belle con-
duite, ils ne furent pas peu surpris le
s'entendre -traiter de mouchards et de ser-
gents de ville déguisés. Leur étonnement
redoubla lorsque Serizier prit la peine de
leur expliquer et de leur démontrer qu'ils
avaient eux-mêmes mis le feu au toit de
son quartier-général, et que cet incendie
était un signal donné aux Versaillais. Ils
protestèrent, ce qui était parfaitement inu-
tile, et se retirèrent assez troublés, car Se-
ritier leur avait dit: " Nous en finirons
bientôt avec tous les calotins."
. Ce fut très-probablement ce corroyeur
qui provoqua l'ordre d'arrestation de tous
les dominicains, dont Léo Meillet, com-
mandant du fort le Bicètre depuis le 8
mai, reçut comiuinuîication le 19. Pour ac-
complir cette périlleuse expédition, il ne
fallut pas moins de deux bataillons de fé-
dérés, le 10le, dirigé par Serizier, le 120e
venant derrière Léo Meillet, accompagné
d'un certain Lucipia, qu'il appelait " son
juge d'instruction." Serizier fit quelque
stratégie ; il disposa sa troupe de façon à
envelopper toutes les dépendances de l'é-
cole d'Albert le Grand. La place étant
investie, Léon Meillet s'y précipita valeu.
reusement à la tête du 120e bataillon et
s'empara sans lutte trop meurtrière du père
Captier, prieur, qui se promenait dans la
cour avec un de ses élèves. On lui ordon-
na d'appeler immédiatement tous les pères
et tous les employés de la maison. Le
père Captier dit à l'élève . Laperrière de
sonner la cloche ; l'enfant obéit. Lucipia,
en magistrat avisé, s'aperçut tout de suite
que cette sonnerie était encore un signal
convenu avec les Versaillais, il se jeta sur
l'enfant et lui cria :

" Si tu n'étais pas si jeune, je te ferais
fusiller."

On réunit tout le personnel dans la
cour; les soeurs de charité et les enfants
furent conduits directement à Saint-La-
zare ; vingt-trois pères dominicains et deux
enfants d'une quinzaine d'années furent
entourés par les fédérés et emmenés. Le
père Captier, faisant valoir sa qualité de
prieur et la responsabilité qui lui incon-
bait, obtint d'apposer les scellés sur les
portes extérieures de la maison : on le
laissa faire sans difficulté, car on savait
qlue la précaution serait illusoire.

A sept heures du soir, les dominicains,
auxquels nul outrage ne fut épargné pen-
dant la route. arrivèrent au fort de Ricètre.
Ils restèrent là, dans le préau, tassés les
uns contre les autres comme des moutons
effarés, debout sous les averses intermit-
tentes, examines ainîsi que des lêtes cu-
rieuses par des gardes nationaux qui ve-
naient les regarder sous le nez. On les
fouilla ; il faut croire que l'on nmit quelque
soin dans cette opération, car oni enleva
jusqu'à une balle élastique, trouvée dans
la poche d'un des enfants. A une heure
<lu matin, on les poussa tous dans une
casemate où ils purent s'étendre par terre
et appuyer leur tête contre la muraille enu
pierres meulières. D)ès le lendemain mua-
tin, le prieur et le père Cotrault, procu-
reur, demandent avec autant d'énergie que
de naïveté à être interrogés ; ils veulent
savoir p)ourqluoi ils sont détenus, enfermés
dans une forteresse, traités comme <les pri-
sonniers <le guerre ; on leur répond : " Ça
ne vous regarde pas," et, lorsqîu'ils insis-
tent, on leur chante des couplets si parti-

culièrenient grivois, qu'ils sont obligés de
se boucher les oreilles. Le 21 mai enfin,
on conduit le père Captier devant un tri-
bunal conmptosé du seul Lucipia. A toutes
les questions qui lui sont adressées, celui-
ci répond d'un ton goguenard: " Mais de
quoi vous tourmentez-vous î Vous n'êtes
pas accusés ; la justice a des formalités
auxquelles nous sommes contraints de
nous soumettre ; vous avez vu l'incendie,
le prétendu incendie du château de La
Place, vous savez parfaitement que c'était
un signal destiné aux Versaillais ; nous
vous gardons sinlemnentt comme témoins,
afin que vous puissiez déposer lorsque
nous instruirons l'atfaire."

Ces formalités de justice paraissaient
étranges aux dominicains, qui ne cessaient
le réclaier leur liberté. Léo Meillet se
déclarait impuissant à la leur rendre ; il
disýait qu'il n'avait agi qu'en vertu d'ordres
supérieurs ex)édiés par le comité de salut

publie. On était sans doute fatigué des
réclamations qr e les pères adressaient aux

gens qui les gardaient et l'on voulut mater
leur résistance, car on les laissa deux jours
entiers, le 22 et le 23 mai, sans nourriture.
Pendant qu'on les faisait un peu mourir
de faim au fond de leur casemate, on pro-
cédait dans l'école d'Albert le Grand à ce
que les euphémismes de la Commune ap-
pelaient une perquisition et que tous les
honnêtes geus nomment un vol avec ef-
fraction. Sur l'ordre dinné par Léo
Meillet, le 120e bataillon, aidé de 200
hommes empruntés au 260e, entre le 24
mai a midi dans la maison des domini-
cains. Les scellés sont brisés, ce qui était
facile ; les portes sont enfoncées, ce qui
était naturel ; tous les objets le quelque
valeur sont enlevés, ce qui était logique.
Il ne fallut pas moins le douze prolonges
d'artillerie et le huit voitures réquisition-
nées pour emporter les meubles, le linge
et le reste; 15,000 ou 16,000 francs, re-
présentés par des obligations de chemins
de fer et constituant toutes les économies
de deux domestiques attachés à la maison,
furent déclarés " biens nationaux " et pas-
sèrent dans des poches où on ne les a ja-
mais retrouvés. Après cette perquisition,
l'école devait être incendiée, miais elle fut
sauvée par ses caves, qui étaient assez bien
garnies; les fédérés n'eurent garde de ne
pas les visiter ; ils y burent et y restèrent
vautrés les uns à côté des autres. Lors-
qu'ils parlèrent de " flamber la cambuse,"
un sous-lieutenant appelé Quesnot, qui
avait été nommé gardien des scellés, dé-
clara que le fort de Bicètre se réservait de
démolir l'établissement à coups de canon.
Ils acceptèrent heureusement ce mensonge
pour parole le vérité, et l'école d'Albert
le Grand'ne fut point brûlée.

( Lu suite au prohain numtér.)
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L'espace nous a manqué pour accuser plus tôt
réception des ouvrages suivants que vient d'édi-
ter la maison J. B. RoLLAND & FILS, de Mont-
réal :
Les quatrième et cinquième Livres de Lecture

de la nouvelle sdrie de Livres de Lecture
graduée, par A. N. Montpetit. 2 vols. in-
12, pleine reliure toile, ornés de 50 gravures
intercalées dans le t-xte.

Koirel abrégée yographie modene, à l'usage
de la jeunesse, par l'abbé lontes, 8e édi.,
entièrement revue, corrigée et considéra-
blemtent augmentée par l'allé L. O. cau-
thier, ancien professeur d'histoire ai Sémi-
naire de Québec. 1 vol. in-12, de 352 pages
pleie reliure toile. $4.00 la douzaine.

Almanoachî agricor, commercial et historique de
J1. B. IBollanîd & Fils, pîour 1878.

A laaa/ch/es Fuailles, <le J. B. Rtolland & Fils,
pour l'année 1878. 1 joli volume int-12, br.,
5 centtints.

La grande entrepîrise de la ntaison Rollantd et
Fils est terminée avec la publication du cin-
quieme livre <le lecture de la série Montpetit.
Le succès est complet, et nous pouvons consata-
ter que l'entrepîrise a tenu c e que promnetta!ent
ses débuts. En ~jetantt un coup d'oeil sur la
série complète depuis le premier livre jusqu'an
dernier, nous voyons unie gradation mesurée dans
le choix des mattières mises entre les mnaimns de
l'élève. L'auteur s'est appliqué d'abord à n'of-
frir aux jeunes intelligences que des sujets qui
devaient les frapper et les intéresser. De ces
élénmentts des conmnaissances humaines, il passe à

des matières un peu plus élevées en rapport
avec le développement qu'ont dù prendre les fa-
cultés intellectuelles de l'élève. Enfin, le sujet
s'élevant peu à peu, dans le cinquième livre,
l'élève est mis en présence des plus bIlles pages
de l'histoire et le la littérature. L'auteur s'est
efforcé de te mettre sous ses yeux que des sujets
de la plus haut' moralité, lorsqu'ils n'étaient
pas empruntés entièrement à des ouvrages reli-
gieux. Un souffle catholique passe à travers
toutes ces pages.

L'ensemble le l'œuvre, malgré quelques lé-
gères imperfections, est une révolution dans
notre librairie. Si quelqu'un avait parlé d'un
pareil projet il y a dix ans, il aurait passé pour
visionnaire, car les difficultés d'exécution maté-
rielle étaient immenses. Personne n'aurait ris-
qué une entreprise qui exigerait une mise de
fonds d'au moins $10,oo.

Nous avons assez parle, à l'apparition de
chaque volume, du mérite intrinsèque de l'Suvre,
pour nous dispenser aujourd'hui d'y revenir.
Mais tous tenons à féliciter qui de droit d'avoir
mené l'entreprise à bonne fin. Tout le public
est appelé à profiter de cette Suvre et nous es-
pérons qu'il saura le comprendre. Nous voyons
déjà que les maisons d'éducation les plus renom-
muées, d'après l'avis du Conseil de l'Instruction
Publique, qui leur a donné sa haute approba-
tion, se sontt hiâties de mettre ces livres de lec-
ture entre les mains de leurs élèves. Les autres
écoles n'ont qu'à y gagner à suivre leur exemple.

LA MOUCHE A PATATES

Le Naturaliste Canadien fait les re-
marques suivantes au sujet de la destruc-
tion du fléau de la " mouche à patata ":

Il est certain que si, dès le printemps pro-
chain, on faisait une chasse active à la Chtryso-
mèle, on parviendrait sans peine à rendre ses
dégâts peu appréciables, guere plus considé-
rables qu'ils ie l'ont été l'été dernier. Q a'on
ne perde pas de vue que, pour haque femelle de
Chrysomèle que l'on tue au printemps, c'est au
moins 1,000,000 d'individus que l'on extermine
pour toute la saison. Ft ces insectes alors sont
très-faciles à recueillir ; étant tous à l'état par-
fait, ils sont très-apparents, et les feuilles des
patates n'étant encore que peu développées, per-
mettent qu'on les distingue encore davantage.

Que nos gouvernants veulent bien prendre la
chose en lenur sérieuse considération, et passent
une loi pour nous mettre à l'abri de l'un des plus
terrible fléaux qui nous menacent.

Que l'on offre, par exemple, une prime d'un
centin pour chaque Chrysoièle qu'on pourra
prendre jusqu'au 15 juin ; que du 15 jtuin jus-
qu'à l'automne, on paye 25 centins pour chaque
chopine, tant des larves que des insectes par-
faits, et l'on verra aussitôt de toutes pa<rts les
enfants sérieusement à cette 'liasse. Il ni'y a
pas de doute que les Chrysomèles seront plus
nombreuses l'année prochaine qlue cette année,
puisqu'il en hiverne un bien plus grand nîomîître
dans nos champs pour multiplier la race. Mais
que, de toutes parts, on leur fasse une guerre ac-
tive, leurs dégats ne seront pas. pltis considé-
rables, et peut-être moins enicore.

LA VENÉRABLE MÈRE MARILIE DE
L'INCARNATIÓN

En 1867, on présentait à Rome, devant
la Congrégation des Rites, les pièces du
procès le béatification le la mère MaIrie de
l'Incarnation, la fondatrice des Ursulines
de Québec. L'intervalle de dix années
requis entre la présentation et l'introduc-
tion de la cause étant rempli, le procès va
suivre .soli cours. Nous trouvons, à ce
sujet, les lignes suivantes dans un (les der-
niers numéros de l'Univers:

Le 15 septembre, l'introduction de la caus-
de béatification de la mière Marie de l'Incarnae
tion, fondatrice et première supérieure les Ur-
sulines de Qéuébec, a été traitée dans la réuinion
générale des EEmes cardinaux qui composent la
Sacrée Congrégation des Rites. Ils ont rendu
un jugement favorable.

Jusqu'à ce jour,l'Amérique du Nord ie comp.
tait pas de serviteurs le Dieu qui fussent décla-
rés vénérables par le Saint-Siége. C'est la ville
de Québec, capitale de la province du muêmue
nmom au C'anada, qui vientt de fourunir' le preumier
nîom ;c'était ntaturel :elle est en etfet le berceau
du catholicisme pour toute cette partie <lu ntou-
vetau nmnde, et l'aminée dernière, dans la bulle
qui érige canoiquementt l'Unîiver'sité-Laval,
Pie IX déelare que "la ville <le Québec doit
être regardtée comîme la méttropiole de la religion
catholique dansa l'Amérique septenîtrionale, puis-
qu'elle est la mere de soixante diocèses."

Totutefois, l'introduction de cette cause de
béatificationm n'initéresse pas umoiuts la Franîce que
le Camnada ;Marie Guyart, en religion Marie dle
de l'lucar'nation, est mnée à 'Touis, en 1599, et
ne quitta somn pays natal qu'à l'âge de quarante
ans.

Un mari rentre à six heures <lu matin.
Scène fur'ibonde de l'épouse.
-Ma chère, nie me gronide pas. .. je te jure que

'assistais à une réunion politique.
-Et tu rentres à pareille heure!
-Le président avait oublie de lever la séance.
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L'hon. M. Laurier a entrepris une nou-
velle campagne électorale dans la division
de Québec-Est. L'hon. M. Isidore Thi-
beaudeau, qui représentait cette division
à la Chambre des Communes, a résigné
pour faire place au nouveau ministre.
Mais à (Québec comme à Arthabaska, M.
Laurier rencontre de l'opposition, une op-
position énergique. M. Tourangeau, an-
cien représentant et ancien maire de la
capitale provinciale, lui dispute le mandat
laissé vacant par M. Thibeaudeau, et il est
soutenu par tout le parti conservateur de
Québec. La campagne est déjà ouverte
depuis deux ou trois senaines, et l'on dé-
ploie de chaque côté une activité extraor-
dinaire. Les deux candidatures n'ont, ce-
pendant, rien d'officiel encore, puisque
l'appel nominal n'est pas fait. Il doit se
faire cette semaine, le 21. La votation
aura lieu le 28. Les deux partis réclament
la victoire d'avance, chacun de son côté.
Il est impossible dc savoir à quoi s'en
tenir, d'après les rapports contradictoires
des journaux des deux couleurs. Il faut
attendre l'issue (le la bataille.

Depuis sept ou huit ans, on constate
que les élections sont chaudement contes-
tées dans un grand nombre de comtés.
Dans beaucoup d'endroits, les majorités
sont faibles et précaires, ce qui semble in-
diquer que les -forces des deux partis se
balancent, ou que.la lutte se fait avec plus
de vigueur et plus d'acharnement qu'autre-
fois. Quelle dépense de forces de toutes
sortes

Son Excellence le )élégué Aposto-
lique a fait, mercredi dernier, une visite
officielle au village de Sainte-Thérèse. On
lui a fait une réception magnifique, comme
toutes les autres localités qu'il a visitées,
du reste.

La mission de Mgr. Conroy est déjà cón-
sidérablement avancée, dit-on. Cependant,
on ne sait combien de temps elle doit
durer encore. On croit que Son Excel-
lence fera une tournée aux Etats-Unis, en
quittant le Canada.

Ici, encore, il reste quelque incertitude.
L'Eglise, on le sit, ne tient pas compte
des controverses et des chicanes humaines-
Son langage officiel est modelé sur le lan-
gage de la Bible. le livre divin, qui prête
tant aux interprétations diverses, malgré sa
vigueur et sa clarté. Nous n'oserions pré-
ciser la teneur du imandement de l'épis-
copat. Seulement, comme.ce document est
livré sans commentaires à la conscience (eA
chacun, nous dirons la façon dont il a été
compris par un bon nombre de personnes.
Il apparaît, d'après cette pièce, que l'E-
glise refuse de désapprouver ou de con-
damner nommément tel ou tel parti, tels
ou tels hommes. Elle ne veut pas, en prin-
cipe, se mêler aux luttes politiques, ex-
cepté, naturellement, dans le cas où les
intérêts sacrés le la Religion sont en jeu.
Elle ne croit pas devoir, en outre, dans
l'intérêt de sa dignité, prendre part direc-
tement aux querelles purement humaines.
Elle enseigne à tous ses enfants ce qu'ils'
doivent croire ; puis, après leur avoir
donné la formule évangélique, elle les
laisse libre de se conduire, dans le chemin
de la vie, avec leur catéchisme et le Sylla-
bits pour guides. Il y a des opinions et
des doctrines qui sont formellement con-
damnées et dénoncées par le '///a/ms et
par le catéchisme ; ces opinions et ces doc-
trines sont connues des catholiques: à ceux-
ci de les réprouv.er, et de désavouer les
partis poTitiques qui les soutiennent, et
qu'ils peuvent facilement reconnaître, avec
l'aide de l'instruction religieuse qu'ils ont
reçue. Voilà toute la doctrine de l'Eglise ;
elle n'a pas varié depui Jésus-Christ.
Elle enseigne de respecter l'Etat (César) et
de lui obéir en tout ce qui n'attaque pas
l'Evangile. En tout, néanmoins, l'El
évite d'intervenir et de se prononcer.

Le Nounceau-Monde n'a pas voulu pu-
blier les deux lettres relatives au juge
Casault, en disant qu'il ne croyait pas
convenable de livrer à la publicité des
pièces de cette espèce.

On est toujours dans l'expectative et
dans l'incertitude, en France. Le maréchal
MacMahon persiste à garder son minis-
tère.

Si l'on en croit les dernières nouvelles,
le Sultan et son gouvernement sont réso-
lus à faire des propositions de paix à la
Rhussie. Un projet à cet effet doit être
soumis à l'Angleterre, qui servira de mé-
diatrice. En attendant, la guerre continue.

LES FEMMES

Les pensées suivantes sont extraites
d'un ouvrage publié au siècle dernier et
devenu très-rare:

Tout le bien, tout le mal qu'on publie des
femmes est de la plus exacte vérité en particu-
lier, et faux en général : il ne faut ni se fier à
toutes, ni se défier de toutes ; il faut vivre avec
elles, mais on ne doit s'y livrer qu'à propos. Le
sexe échappera toujours à nos recherches, et ne
saurait être bien connu.

Je ne sais si l'on croit faire honneur aux
femmes en leur cachant toujours la vérité, sur
laquelle tout le monde a des droits ; mais il
semble qu'on ait inventé un langage pour les
entretenir. On oublie qu'une belle personne
peut être une personne très-sensée ; on n'entame
rien de sérieux avec elle ; on répond à ses ques-
tions par des fadeurs, et on la traite comme une
imbécile et une enfant.

*,*

La différence qu'on remarque dans l'homme
et dans la femme vient non-seulement de l'édu-
cation, mais aussi de leur nature. Les fibres de
la femme sont ordinairement plus déliées, ce
qui rend les sens plus fins et le sentiment inté-
rieur plus délicat. Cette disposition naturelle
des femmes les fait préférer les objets sensibles
aux êtres métaphysiques, les qualités aimables
aux qualités essentielles, le brillant au solide,
le luxe et le faste à la propreté et à la commo-
dité ; c'est aussi ce qui les rend sensibles à la
piété, inconstantes, lég4res, et souvent capri-
cieuses. La trace qu'y laissent les objets n'é.
tant pas assez profonde, elle est aisément effacée
par une nouvelle impression, de sorte que l'objet
présent l'emporte souvent chez elles sur celui
qui est absent. Mais si l'homme a quelque
avantage ducôté du jugement et de la raison,
avantage qu'il doit autant à l'éducation qu'à la
nature, il faut convenir que le commerce des
femmes bien nées est plus aimable, parce qu'elles
se laissent plus conduire par le cœur que par
l'esprit, et que c'est toujours le cœur qui fait le
charme de la société.

*
Les femmes ont encore plus de ce qu'on ap-

pelle communément esprit que les hommes:
elles l'ont plus naturel, parce qu'elles reçoivent
leurs idées de l'impression immédiate des objets,
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mauvaise opinion que les hommes ont des
femmes, il serait injuste 4lm leur 1 art le n'en
faire qu'une seule classe ; il en est de vertu-
euses, de raisonnables et dienes de la plus par-
faite estime. On ne doit point confondre celles
ui sont sans mours, sans principes, avec celles
ont.la conduite est pure, égale, sans reproche,

qui aiment leurs devoirs dge femmes et de mères,et qui les remplissent digunemnent.
* *

*
Les femmes ont ordinairement l'imagination

si vive, l'esprit si léger, le raison iniment si court
et si superficiel, qu'à parler en général, leur
jugement ne saurait être d'un grand poids, à
moins qu'il ne soit question de décider sur le

-goût, sur la forme et sur la couleur des habits,
des ajustements et des parures. Rlles ne voient,
d'ailleurs, que des perfections dans tout ce qui
leur plaît, et ne trouvent que des défauts dans
tout ce qui a le malheur de leur déplaire. Elles
ne sont donc bonnes à consulter que sur les
choses <'agrément. Leur prévention, leur va-
tâté, leurs petites passions ne leur permettent
pas de juger des choses un peu intéressantes
d'une manière solide et juste.

(A siourrd

FAITS DIVERS

-La prochaine session de la Cour Suprême
commencera le troisième lundi île janvier pro-
chain.

-On s'occupe en ce moment d'établir à
Montréal une succursale de l'Université Laval.
M. Hamel. recteur de l' Université, était ces
.jours derniers à Montréal pour assurer les succès
de cette affaire.

-La partie du chemin du lac Saint-Jean qui
restait à faire entre stoneliam et Saint-Jean, est
maintenant terminée. A l'autre extrémité de
la voie, il y a deux pieds de neige. l)es voya-
geurs sont déjà venus du Saguenay par cette
route.

Des camps ont été placés le long le la route,
avec deux hommes et un cheval dans chacun, et
le chemin sera entretenu tout l'hiver.

UNE EXÉCUTION'DE sORcIERS MEXIQUE.-
Tout n'est iasrose dans le Mexique ; dernière-
ment, plusieurs personnes accusées (le sorcelle-
rie ont été brûlées vives à Jacobo.

L'alcade, le senor Ignacio Castillo, écrivait au
préfet du district de Concorda:

" J'informe votre préfecture que cette après-
midi, j'ai ordonné l'arrestation, comme sorciers,
de Josepli Bonilla et Diega Lugo, qui, depuis
les six derniers mois, ont ensorcelé Silverter Za-
charias.

" Hier, le citoyen Martin Perras, afin de
chasser le diable hors de son corps, a donne à
l'ensorcelé trois verres d'eau bénite. Le sousi-
gué, indigné comme toute la population d ''il-

On annonce que les orléanistes consti- parce qu'elles pensent et raisonnent d'après la lage, a ordonné que les dits sorciers soient ar-
Nous craindrions d'être indiscret en tutionnels sont passés en bloc à l'opposi- sensation qu'ils produisent, tandis que nous rêtés et brûlés vifs."

parlant de l'effet produit jusqu'ici, dans.. et réclament btrébli adoptons follement les pensées et les sentiments Le lendemain, le juge Morono, de la cour su-

notre monde politico-religieux, par la vi- tion, un cainet pubcain. des autres. périeure, a adressé son rapport sur l'exécution :
. P . b-Cette démarche n'aurait pas lieu de sur- * *I "A sept heures du matin, la sorcière Diega

site de Mgr. Conroy. Le terrain est brû- prendre, de la part de ce groupe. Les par- Lugo et son fils, G. Perras, ont été exécutes
lant, et nous ne voudrions pas nous dé- d e Il faut, d'ailleurs, convenir qu'elles possèdent our n'avoir pas guéri, comme ils avaient prois
partir de la liddne de conduite'adoptéeAparu,-i, ,"" "'"''ma"e"croiant "'ir"'"'," " " ala "- - '. c.-. -loa silvester Zacharias: les

poindre l'Empire à l'horizon, et ils veu- ceur du caractère et l'affabilité des mours. Elles sorciers avaient été placés au centre <1u bucher,
la presse politique, qui a eu le bon goût, lent prévenir les bonapartistes en se joi- ont de la vivacité et de l'enjouement, elles ont autour duquel soixante hommes armés de cou-
en général, de s'abstenir de commentaires, 'nantàla gauche républicaine De cette le discernement des esprits ; leur imagination teaux mexicains étaient rangés en carré. L'en-
au sujet des incidents qui ont marqué les est vive, leur goût fin, leur sentiment délicat: droit de l'exécution ayant été entouré d'une ba-
travaux récents (e l'Episcopat et du Dé- façon, ils espèrent faire accepter un jour elles sont pétries de grâces et d'élégance ; elles lustrade, il fut ordonné aux personnes qui, en

.eou l'autre le Duc pour Président. Mais savent mieux juger que nous de la décence et diverses circonstances, avaient aidé les sorciers,
légué. il y a eu des exceptions, toutefois;seciontcsaintidlesrir,

lu aes journau, c turstef que pensent de cela les orléanistes de la de l'honiêteté. Que de titres pour mériter notre d'allumer le feu: ce qui fut fait.
qo- fusion, qui voudraient voir le comte de amour et nos hommages! Malheureusement, par ' Peu d'instants après, les sorciers deman-

raux n'ont pas gardé une discrétion par- . . '. . . . la manière dont cette portion la plus aimable de dèrent d'aller chercher leurs idoles ; on le leur

faite. Or, Son Excellence, parait-il, suit comme hrier u cne de dr oitdun 'espèce humaine est élevée, On ne paraît se pro- permit et le feu fut éteint : ils descendirent, dé-
. , comme heritier dt comte de Chambord duc que d'en faire des êtres qui conservent noncèrent trois nouveaux complices, qui mon-

de près les journaux. Le bruit court de nouveau que le dulrt d lb eh ce jusqu'au tombeau la frivolité, l'insconstance, les tèreut avec eux sur le bûcher. On le ralluma et,
Tout en voulant rester dans les bornes, d'Aumale machine quelque chose contre caprices et la déraison de l'enfance. En leur cette fois, l'exécution eut lieu sans interrup-

nous croyons nouvoir rappeler certains refusant une éducation plus sensée, en ne les tion. Vous voyez, monsieur le préfet, qu'il
traits des dernie~rs évnements, pour l'in- son auguste neveu, et qu'il travaille à re- repaissant que de fadeurs et de bagatelles, en ne était temps d'en finir ave' ces gens pervers.
oraiodnsdernerséeéeu ts pour faire contre ce dernier, et à son profit leur permettant de s'occuper que de jouets, Voilà comment j'ai passé ina matinée."

ai on a remarqué la correson-personnel, la trahison (le juillet. S'il de modes, de parures, en ne leur inspirant que, ND'abord, n a r et correspn- , le goût des talents frivoles, ne leur montrons- ABEILLES NOURRIEs AU Blî ON PENDA

Mgr. Taschereau e gr. Lan- y réussit, il y aura encore deux dynas- nous pas un mépris très-réel, marué sous les L'IvE.-Un apiculteur nous disait dernièt.0 ties rivales, une fois le comte de Cham- del ééec e urse ent que le plus grand embarras dsdbti
gevin, au sujet du juge Casault, correspon- apparences de la déféence et du resect ent le a e rr ableent

"".P'o''\ bord mort : la branche itime, représen- Quel fruit avantageux la société peut-el e at- en apiculture était de nourrir convene
dance qui a été livrée au public par gr. le comte de Paris, et la branche tendre de cette éducation ? Comment des mères les abeilles en hiver, par une Pé
l'archevêque, en mme temps que la déci- ar le vaines, dissipées, pourraient-elles apprendre à mentaire au besoin.
sion de Reome, ('(la demtande dle MgTr populaire, personnifiée par le duc d'Au- leurs fillîes les règles de la sagesse, de la modes- lieaucoup dapiculteUis mettent cette nourri-

on a n mae, lequel, du reste, n'a pas d'enfants. u tie? Est-ce donc àle moyen de lormer des-ci. ture dans des vases qu'ils placent sur la planche
Conroy. Il s'agissait, on s'en souvient, La séance de jeudi, à la Chambre des toyens, des mères de famille, des épouses ca- des ruches; d'autres répandent tout bonnemit
de l'influence indue. Le jugement de la députés, a été orageuse. Le duc de Bro- pables de mériter et de fixer le cœur de leurs le miel sur la planche qui supporte lis ruches

Congrégsationnromaineentaitslaconiquedbieniel Î
Co gregation romaine était aconique, ien glie,chef du gouvernement, a fait un dis- epoux ? De la musique, de la danse, de la pa- extérieux et surle devant. Toutesces e miéthodes

qetohsrlepitesnil En" 1rure et du mainîtienm, voilà à quoi se borne l'édit-'xéitxetsrl eat btscsmtoeanc cours énergique, dans lequel il a déclaré font perdre une grande quantité de miel, et,

résmé cejuemet omporte que le fait daslqe l'séegqe ation d'une jeune pîersonnîe destinée à vivre dans la ruile saisoni de l'hiver, les abilliies, enrésumé, ce jugement coque le Président ne prendrait pas un mi- dans uin certain monde. dant de l h vr le aedre en
d'avoir rendu la sentence en question, re- nistère de la Gauche.-Gambetta a répondu ** sortant de leurs ruches pour aller prendre cette

lativement à l'influnce indue, ne constitue nourriture, sont en grand danger de perr.une ainsfusne ni' n e r en attaquant violemment le gouvernement. Les femmes de tout état se trouvent un jour Voici un procédé suivi par notre apicultei
pas une raison suffisante pour motiver la La dépêche qui rapporte ce fait dit que l'on rueilement punies de n'avoirrpoint, dans le canadien, qui leur permet d'alimenter ses
destitution de l'hon. juge Casault comme est dans une grande inquiétude à Paris, et jeune âge, jeté les fondements- de leur bien-être abeilles sans perte de provision et sans les

professeur à l'Université-Laval. Or, 1'U- que l'on s'attend à des complications futur, Les plus adorées dans leur printemps troubler :

niversité-Laval vient d'être élevée en haute sont communément les plus à plaindre dans leur " Je fais pratiquer, dit-il, à chacune <de ues
Sl -S d raves. automne et dans leur vieillesse. Inutiles à la ruches, dans le sommet, un trou de deux à

n N.-B.-Une dépêche du câble a an- société et à charge à elles-mêmes, sevrées des trois pouces de diamètre; je remplis ue bon-
juges pontificaux peut prêter à des inter- noncé, samedi, que le maréchal MacMahon flatteries et des hommages auxquels leur vanité teille de miel et je lie au bout un morceau
prétations variees. On connaît la pru- avait définitivement accepté la démission s'était accoutumée, elles tombent pour l'ordi- de toile un peu grossière, (le maniere que le

dence proverbiale de la Cour de Rome. Il de MM. (le Broglie et Fourtou. Les mi- naire dansune sombre mélancolie ; une lévotion, miel puisse passer à travers.nJesplarce ;u leio-

y a, entre autres, un fait remarquable, nistres doivent rester en fonction, néan- leur i-este pour jouer quelque ile uans le descend peu à peu dans la ruche, et les abeilles
e est que cette rponse a eté livrée la moins, jusqu'à la foration d'un nouveau inonde ; l'humeur noie viet remacere ells trouvent leur nouritue lu aise sa te
pres et aux commentaire de l'opinion, cabinet !A. GÈruAs. la dissipation, la gaieté, les plaisirs ; abandon- obligées de s'exposer à périr de froid, et je ne
à la deaund de Son Excellence Mgr. le nées de la société, elles consacrent à Dieu des perds pas une goutte de miel. Quand mni bo-

Délégué, qui est ici l'interprète des volon- -moments d'oisiveté, dont elles ne peuvent plus teille est finie, je recommence l'opération. De-

tés du Saint-Siége. Quelques pensées du Tam- Tam : disposer d'une façon plus agréable. PUIs que j'emiloie cette maniere, il ne m'a péri
C . aucunue nicie"

Ensuite, est venu le mandement col- -Les avocats vous donnent l'avis en échagne I'exécution de ce pron'dé est t'ai-le et i la por,

lectif des Evêques, qui a fait sensation, de votre bourse. Quelque fondee, cependant, que paraisse la tée de tous. Ga:c/f h Cp es.
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A MON AMI, EUDORE EVANTIREL

(s NN ET)

i;atonei -est arc-ouru. L'horizon est gristtre.
L'oiseau ne chante pas dans le raneau mourant.
Le soleil verse peine fine lueur rougeâtre,
Et t'arbre désolé jette sa temitie an vent.

1 1w de cioierts sans fian sur le flot qui rflâtre
Pius de ourses aux bois où j'allai si souvent !
Les soirs tristes et longs me voient aupres de V tre,
Savourant à loisir quelne drane émouvant.

M ai. taois. en isant-le voluine m'échappe.
Et puis je ime surprends rêvant de cette étape
Que nous avons franchie autrefois tous les deux.

Alors,. sîîeanti aux jours oa nou vivions ensemble,
t'essnie à m«a 1paup1 ière tins ]arme qui tremîble;
Cir, vois-tii, monu aiti., je mue sens déà vieux.

w. ('uirt .AN
itctobre m t

U N E

DFILLELAIDE
Vi l

(,Suite)
La tabatiere d'or de l'abbé Jouiel, c'était

une relique fraterielle, sacrée, le souvenir su-
p ti- d'unt frère aimé, missionnaire aposto-
liue, qui s'en était séparé lui-même qu'avec
re-grt - iquittanit la France, lie-n des alées
aiuparavant, pour aller cueillir en Clinîe la palme

uit iartyrv, obscur devant les hommes, pré-
cieux devatit le Seigneur.

Si dénué que fût l'aumônier, il avait fidèle-
lemnit gaiié la tabatière l'or.

La iarquis- le raillait parfois de soit attache-
ment aux hiens de la terre, en prenant du bout
de ses doigts aristocratiques, une prise dans la
chère i-el jiquie.

C'eux qui savent combien les vieillards tien-
nent intimement, profondément, aux objets
contemporains de leur existence passée, com-
prendront, sans doute, quel touchant sacrifice le
pauvre aumtitniiier venait d'accomplir.

Aubin lui serra les mains avec un respect at-
tendri.

STu remontes
-- Tout de suite. Vous prendrez nion bras.
-Non, je veux mettre à profit ma présence à

Salins pour visiter monsieur le curé de Saint-
Maurice. Veille plutôt aux provisions de notre
m lade, et porte-les-lui au plus vite." .

L'aumônier lui glissa dans la main deux pièces
d'or et s'éloigna d'un pas pesant dans la direc-
tion de la vieille ville.

Le jeune homme regarda les pièces qui lui pa-
rurent lourdes et brûlantes.

Il était humilié de ne pouvoir rien, lui, mal-
gré ses efforts, taudis qu'un vieillard avait pu
sacrifier quelque chose à sa bienfaitrice. '

Mais il n'avait rien à sacrifier, il tenait tout
d'elle, et ce " tout " se bornait* si peu 1. ..

" Monsieur, dit une voix polie à son oreille,
pernettez-noi de vous demander un renseigne-
ment."

Aubin se retourna tout à point pour mettre
ses yeux tristes droit dans les yeux verdûtres de
M. Deioiprin.

1h se souvint d'avoir aperçu cette silhouette
prétentieuse dans le magasin du libraire, et
salua.

" Je suis à vos ordres, monsieur.
-C'est un fait tout personnel .... oi ! tout

personnel.. .
l'ourrais-je le connaitre

-Y a-t-il lonigtemiapi lue vous travaillez à
votre Ethudeî sur la Franche-Comté !

Sous nie faisiez l'honneur de ie dire, mon-
sieur, que c'était un fait personnel....

-Sans doute. Vous ne pouvez imaginer le
tort énorme que vous me faites... par cette pu-
blicatioi.

Aubin sourit amèrement.
" Je vous ferai observer, monsieni', que cette

publication n'est encore qu'à l'état de manus-
crit.

- ea tut sutlire pour détruire mes plans...
anéantir mion propre travail.

-Vous aussi, monsieur, vous avez écrit une
E/îudl sur?."

Les yeux ver(Latres se détournèrent légère-
ment.

"Oui, j'ai écrit. ... j'écrivais hier encore,
mais aujourd'hui, en apprenant que vous all z
lancer une ouvre semblable.... vous sentte-z,
monsieur, qlue la plume va se briser sous mes
loiglts."

Aubit lit unt geste de conîdoléance.
"Je suis si déplortablemtent frappé par cette

coiïnc(idhencie. ... que je viens... voua offrir de...
vouts îédeur fout ce que j'ai fait. La gloire d'é-
i-rit-e ute histoire vraie de son pays ne doit pas
si- partager.

-1e vous reumtecie, muonsieur, répondit Aubin
sauts enîthouîsiasmae. Enrichi de vos niotes et
mêmei' île touit votre travail, le mien n'en de-
viendritt tuas d'uun placement plus facile.

Chetru-hez ut édhiteuir.
l.'pquei n'est p<as fa voralhe.
Flaitu-s édtiter à vos frais.
.J'ii des- roisons) gavies ptomi ne le puas faire.''

L es yenx iverdtiris s'il lumuineurenit brutsqute-

"A tors, ucédez- moui vtrt- wtuire.
-Vous teder !
-En d'autres ternîes, je v'ouis deumandîe de mte

v-endrne. .. rendre. . . ta propriété de votre étude
-<ur l a Frna nh-temonté...... '

lt lu u-andutitu tppuyvaîî -a Oi e mtiK tentateuir
dle lui tOn la plu<s ittrîaante.

"Mon étude., Mais, monsieui, c'est le but
de bien des nuits de travail... c'est mon rêve...
je n'ose pas dire ce qui pourrait être ma gloire.

-C'est possible. Je le comprends. En at-
tendant, c'est en vos mains un manuscrit imi-
produ-tif, une uvre morte-née."

C'était cruellement vrai. Aubin en eut le
frisson.

M. Demomprin, avec une savan'te douceur,
s'excusa d'avoir peiné un 'confrère" en lui
roposant une chose toute simple, journalière,
ont les grands écrivains, h leur début, avaient

donné l'exemple.
" Vous paraissez un peu gêné maintenant,

conclut-il ; quoi de surprenant, après la
guerre ?. .. Je suis, au c-ontraire, assez heureux
pour avoir conservé quelques épargnes. Nous
pouvons nous aider. Ecrivez, j.e signerai. Plus
tard, quand votre nom sera fait, et il se fera ...
vous pourrez avouer, en riant, vos subterfuges
de jeunesse. Voyez Alexandre Dumas et Au-
guste Maquet."

Il aiurait pli contiinuer longtemps. Aubin,
troublé, pressé par la fièvre du dévouement, ser-
rait d' unîe main convulsive le pauvre manuscrit
tant rêvé, tant aimé !

Brusquement, il l'arracha de sa poche, lejeta
dans les mains de P inconnu, et, d'une voix
étouffée :

" Le voici. Il m'en faut donner beaucoup
d'argent."

Les yeux verdâtres s'abaissèrent prudemment
ils brillaient à détrôner le gaz.

'"Oui, beaucoup," répondit M. Demomprin
en ouvrant son portefeuille.

Un instant peut-être, le candidat à la députa-
tion se demanda s'il ne fallait pas payer décem-
ment le pauvre diable, auquel il allait devoir sa
réputation d'écrivain.

Et même cette réputation, dût-elle être fort
médiocre, il y tenait.

Mais il réfléchit bientôt que son heureuse
étoile l'avait placé en face d'un ignorant ou d'un
naïf, au point de vue de la valeur des choses lit-
téraires, et qu'il serait vraiment bien bon de
n'en pas profiter.

Dans le portefeuillb il cueillit un billet de
cent francs, le laissa voir an jeune homme, le
replia et le tendit d'un geste digne en deman-
dant :

" Quaîtl aurai-je la fin "
Le jeune homme, dans l'étude d'avoué où il

avait passé jadis quelques années, avait vu beau-
coup de ces agréables chiffons bleus glisser de-
vant ses yeux, sans jamais s'arrêter dans ses
mains.

Depuis lors, il avait presque oublié leur exis-
tence. Cette vue le réjouit involontairement :
elle lui annonçait que, lui aussi, pouvait quel-
que chose pour Brébion, à l'heure même où il en
désespérait.

Sans vouloir réfléchir au côté désastreux de
ce marché, il prit les cent francs d'un geste
avide et répondit vivement -

" Je nuis terminer l'étude en une semaine.
Où faut-il vous la porter ?

-A l'hôtel des Bains. Vous demanderez M.
Demomprin, candidat à la députation pour le
département du Jura."

Ce nom, ainsi détaillé, prenait une valeur
énorme sur les lèvres du candidat.

Aubin, élevé dans le respect de l'aristocratie,
fut non pas séparé, mais subjugué.

Il salua en guise de Vronesse.
" A revoir, mon ami," reprit M. Demomprin

avec une bienveillance déjà protectrice.
Comme s'il eût eu grande hâte d'emporter son

aequisition, il tourna sur les talons et s'éloigna
d'un pas pressé.

Aubin resta quelques s-coules pétrifié sur le
trottoir, regardant s'éloigner son oeuvre ché-
rie aux mains d'un inconnu.

" Qu'ai-je fait? balbutia-t-il. Avoir tant veillé,
tant cherché, tant écrit. tant souffert de ne
pouvoir traduire en bonite prose, comme je le
sentais, les impreesions et les aperçus qui nais-
saient de mes recherches.. et tout cela parti...
emporté. ... disparu....."

Il faillit s'élancer. C'était impossible!
N'avait-il y-as, follement, par un coup de tête,

livré le meilleur de son intelligence ?. ...
Quelque chose de lourd et (le brûlant lui fit

regarder machinalement sa main fermée.
C'étaient encore les pièces d'or de l'aumônier.
Teile était la grandeur de cette nature quo

l'aspect du petit trésor le fit rougir.
Il a sacrifié bien plus, le bon abbé, tun

vieillard !. .. Je devrais avoir honte (le tis re-
grets."

Il en avait honte, en effet. Vaillamment, il
renfoniça le soupir sumpêmeu, s'orienta et courut
droit commeut une flèchte au premier ma~-gasin de
comestibles qu'il aperçut.

La nmarqutise attendait !et il avait pu hési-
ter !.. -

A Salins, on s'en souvient encore. Le nmar-
chaud stupéfait a suouvenît r-aconté, dlepuis, l'en-
trée de ce grnd garçon pâle, aff'air'é, qui dési-
gnait <lu. doigt, salis compter, les plus savou-
reuses provisionîs des rayons et de la monttre.

Et, sur son ordre impatient, les commis e-n-
tassaient dans des corbeilles un pâté sav'oiureux,
une volaille froidi-, uni poisson supj ibe- couche
sur un lit de fenouil oda'n-ît ;le lBordeaux le
plus vieux, le viin d' Espagnie le plus réeontlor-
tanit, le café le pluis pairfumié, l'élixir dle longcue
vie dont les gouttes d'or étincelaient av'tc le plus
<'étlat dlana le cristal dui flacon.

Quoi ! n'y avait -il pie c-ela <le nutr-itif, d'ex-
quis, (le c'apale dle soutenir un temîpéramnti
usé t. . . . Il chlerchu it encore.t-..toujours. , .-

et l-s extraits de- viande, et les essences de gi-
bier, et les 'onîserves rai-es allaient àa leur- tour
s'e ngloui r danits les -ori'le-s.

l'otites ce- c-hoses sneeuilente-s, qu il ne i-oin-

naissait que de nom, allumaient dans ses yeux
des lueurs de convoitise.

On eût bien étonné le marchand en lui appre-à
riant que ce client empressé ne songeait même
pas à goûter ses coûteuses emplettes. ,

Quand il solda la note allongée qu'on lui pré-c
senta, Aubin eut le courage de sourire. Il liii
resta bien peu, bien peu, des bienheureux 100
fi-ancs.

Ce peu-quelques centimes-il les mit dans
la casquette d'un aveugle, s'offrant ainsi le luxe
d'une aumône, luxe que, dans son étrange pé-r
nurie, il n'avait jamais pu se donner. ?

Le billet bleu envolé, les corbeilles marchant
déjà dans la direction des ruines, Aubin ressen-
tit un soulagement bizarre : les pièces d'or de
l'abbé Joutoel ne pesaient plus une once dans
sa main.

Son premier soin en arrivant au château fut dec
courir à la chambre du vieux prêtre et de dépo-.
ser sur son livre favori cette part du petit trésor.

Mariette et 'l'hibaut jetaient des cris de paon
dans la cuisine ei aidant le garçon à débarrasserM
les mannes plaines.

Jamais telle aboidance n'avait pénétré, même
en rêve, dans le réduit austère où le cordon-
bleu de Brébion élaborait les sommaires repas
de la famille.

"étaità cioire qu'un miracle venait de s'opé-
rer et que Notre-IDame-Libératrice, touchée de
la misère du château, reprenait la suite de la
MIultipliction des pains avec un luxe inconnu
dans les temps évangéliques.

Paula, qui depuis quelques jours s'enfermait1
volontiers dans sa chambrette pour y rêver à
l'aise, descendit attirée par tant d'exclamations.

Soin imagination, prompte à tout reporter à
l'objet de ses préoccupations, lui désigna Lady
Margaret comme l'auteur du miracle.0

" Je savais bien qu'elle serait une incompa-
rable aiute !" s'écria-t-elle en battant des mains.

Etiennette n'avait pas une foi si vivace. Ses
doux yeux inquiets interrogeaient Aubin, dont
le visage effaré, renversé, la surprenait grande-
ment.

" Qu'est-ce ? demanda-t-elle. Les mines de
Goleonde oit donc laissé tomber leurs richessesj
sur Brébioi ?"

Aubin eût bien désiré ne pas avouer. Mais
il sentait le regard interrogateur d'Etiennette
peser sur lui, un regard auquel on ne résistait

" Chut ! lit-il en essayant de rire pour dissi-
inuler son trouble. Si vous accueillez ces frian-
dises par le donte et les questions indiscrètes,
elles vont se scandaliser et s'enfuir à tire
d'ailes.

-La poularde elle-même n'en a plus, répon-
dit Paula gaîneiit.

-Qu'importe ? c'est uit don de fée.... et les1
fées sont CapriCi(-uses.

-Aubin, dit Etiennette devenue très-grave,
c'est l'ordonnance du docteur, cela. De quelle
part qu'elle vienne, la mîarqutise en a si grand
besoin que nous n'avons pas le droit d'hésiter à
l'accepter.

-Oh ! n'hésitez pas.. . . n'hésitez pas.. .c'esti
à nous, d'ailleurs, bien à nous."

Etiennette se pencha vers lui
I Tu as travaillé pour le libraire?
-Oui," fit-il bien bas en rougissant de son

nmensonge.
La physionomie de Mlle de Béringe s'éclairait.

Il lui était doux de devoir au travail de soit
compagnon d'enfance un peu de confort pour la
marquise.

" Vite, employons nos richesses," conclut-
elle en courant ait buffet.

Ce qu'Aubin dans soit empressement naïf n'a-
vait point su faire, Etiennette le fit d'instinct.
Un sage triage des provisions, un choix heureux
de celles qui poivaienti supporter l'attente et de
celles qui devaient être employées les premières,
divisèrent les richesses en plusieurs parts très-
distinctes qui devaient assurer, pour plusieurs
jours, l'exécution les ordonnances hygiéniques
du docteur.

Les faire accepter à la marquise ne fut point
facile. Mécontente d'une attention ruineuse
dont elle n'avait point donné l'ordre, froissée
dans son amour-propre par un sacrifice qu'elle
entrevoyait sans pouvoir le préciser, il fallut
toutes les prières d'Etiennette, toute l'autorité
de l'abbé Joumel pour la décider à porter à ses
lèvres les trésors gastronomiques si chèrement
a chets.

Toutefois. comme à cet âge où reparaît l'en-
intice, la nature iinpose durement ses droits, la
marquise ferma les yeuîx sur leur provenance et
se laissa très-coiplaisatmment aller à en savou-
rer la douceur.

L'anme semtblait abîseuite, l'intelligence enîdor-
mie, le " moi " brutal eut son heure de satis-
faction.

" Elle est inconusciente ! se disait le pt-être
avec mîansuétude.

-Elle est heureuse ! répétaient joyeusetment
les jeunes filles.

--Elle s'en va !" grommelait le docte-ur Bar-
be-t.

U'abbé Joumel, qui avait stoïquemenit accomn-
pli 1le sacr'ifice de la tabatière d'or, éprouva une
-onîtr-ariété miajeure ena retrouvant les deux
pièes inatactes dans son c-abinet de travail.

B"lon ! dit-il avec humeur ;que v'ais-je en
faire mîainîtenîant ? C'est i-e cet-veau brûlé d'Ait-
hin qui m'aura joué le tour penidable d'annihiler
mtotn patuvre petit mtéritc !...- avecc cela q1ue je ne
ii'étais pas déciudé trop vite... que j'avais mar-
chiandé à~ Dieu cette sépiarationi, sans l'ombre de
«énérosité....'et, quiand c'était terminé, -voilà
qu'il gâte tout avec sa belle idée de nme rendre
l'argent... sans compter que je ne puis imaginer
out il i-i a pr-is iunimême, luii q1 ui n'ai-ait lias dec
tabatière.'

Sur ce point, Aubin eut le talent de laisser
flotter une certaine incertitude qui satisfaisait
à la fois sa franchise et sa modestie.

L'abbé, qui avait conseillé et revu la fameuse
Etuede sur la Frunche-Com/é, n'aurait pas ac-
cueilhi sans explosion l'anniaonce île ce tro, tou-
chant dans son but et déplorable dans ses cose-
quences.

Vil 1

L-ady Margaret, décidée fermement à tenir pa-
role à ses nouvelles amies, ne craigntit point de
remonter à Brébion, malgré le froid accueil de
la châtelaine.

Il ne déplaisait pas à son orgueil de s'imposer
un peu ; sa vanité féminine ne désespérait pas
non plus de faire la difficile conquête d'une
vieille feam-- umnomifiée dans un égoïsme qui
confinait la monomanie,. et peut-être plus en-
core.

Elle opéra sa seconde ascension sous l'égide
de son bsatu-frère, qui ne mit aucune complai-
sance à l'accotnpagner, car illui. déclara fran-
chement prendre un plaisir très-vif à cette pro-
menade.

m J'en suis raai-e,, mon ah-tr Naxitme, dit l'ai-
mable étrangère en reprenant haleine au milieu
des rochers ; vous êtes d'un caractère merveil-
leux, tout vous plaît, tout vous alus- -quoique
vous soyez d'un sérieux tout a fuit distingué-
même une excursion dans les rines, neer tute
visite à mes chères petites sauvages."

M. Maxime de Saint-Ebre approuva uette up-
pellation fantaisiste par un soupir épanou.

Vos petites sauvages sont fort agréables à
voir, avec la naïveté pleine de grâce de l'une
et le bon sens primitif de l'autre.

-A la bonne heure !-.... au moins êtes-vous
indulgent pour ma douce Etiennette.

-Inîduigent ?
-Vous ne dites point crûment qu'elle est

laide ?
-Est-elle laide?
-Voyons... ne l'avez-vous pas vue comme

moi?
-Je ne sais pas.... en vérité. Je crois que

je l'écoutais parler seulement. Elle a une voix
très-sympathique.

-Elle paraît être tout cceur, cette enfant-là.
Vous savez l'histoire de Brébion

-Pas complétement.
-C'est un petit roman du genre vertueux.
-Moqueuse !
-Mais non, je vous assure. Charles m'a ra-

conté tout au long cette histoire qu'on répète
dans le pays

-Voyous l'histoire.
-Figurez-vous que la marquise tde Bréhion a

perdu la tête ou à peu près, à la suite de cha-
grins de ménage,et vit dans ce nid de pierre.....
vous le voyez... là haut... comme c'est attray-
ant !... voilà cinquante ans peut-être. Elle
s'est donné la joie d'élever deux fillettes, plus
une façon de secrétaire, qui est un enfant trou-
vé de bonne éducation, qu'une fièvre typhoïde
avait rendu tout hébété et que les bons soins le
mes petites sauvages ont rendu à l'intelligence.
Un aumônier a consenti à murer sa vie sur ces
hauteurs pour élever les jeunes filles, procurer
les consolations religieuses à la marquise et mo-
raliser les paysans des environs. Enfin, deux
domestiques, d'une race comme il n'en existe
plus, servent de camériste, le -cuisinière, de
valet de chambre, de jardinier et de concierge,
sous les noms de Mariette et de Thibaut. Tout
ce petit monde s'aime, s'entel-d, s'entr'aide et
vit de rien. C'est là une merveille persistante.
Pas un sou vaillant, pas d'avenir, la misère por-
tée avec un beau nom et un dévouement inépui-
sable... voilà le spectacle qu'offre Brébion à
l'observateur. N'avais-je pas raison, Maxime,
de vous dire que c'était là un romandu genre
vertueux ? "

(La suite au prochaint umliéro.)

LA POLITIQUIE:

Un journal de Paris, parlant des dépenses oc-
casionnées en France par les élections, estime à
15,000 francs en moyenne le montant des frais
qu'entrainent pour chaque candidat les dé-
penses matérielles d'impression, d'affichage, de
distribution de bulletins, de professions de foi
et de circulaires.

Les candidats étant, lors des dernières élec-
tions, au nombre de 1,033, dont 526 républi-
cains, 250 bonapartistes, 100 légitimistes, 30
orléanistes et 127 partisans d'une monarchie
quelconque, la dépense totale s'estélevée ia plus
de 15 millions de francs, sans compter les frais
accesssoires de location de salles pour les réu-
nionas publiques, et d'envois extraordnaires <de
journtaux, et les dépenses administratives pour
la confection des cartes électorales, qui sant à la
charge des Communes.

On voit que le suffrage universel fait payer
cher ses décisions.

Il serait curieux de faire aussi le calcul des
dépenses de toutes sortes que niécessitent, dlans
la province de Québaec, les élections géniérales
et partielles penidant ha dutrée d'uni parlemient.
On arriverait à uit résuiltat qui surprenîdrait pro-
bablemient beaucoup de personnies.

LLUItUfl Nucxvcerezn votre s té est
U -U a exposée à e niecsperni-

.cieuses, u<-nes- que utes ioc-.upattions
malaies 'rntoi sédentaire, oit exigeat <tus travaux

eraodinairesbldu corps ou de I espru, seriez-vous du

PH OSFOZONE !
et quoique vous puissiez avoir essay-é i-n vaut d'aiutre,
renôe - f'e a iparavant vis h sir-e uti>siu
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LA LITTÉRATURE AU CANADA

QSCAR DUNN

M. Edmond Lareau, dans son Histoire
de l Littérature cwwdienue, s'exprime
ainsi sur le compte de M. iDunn:

M. Oscar Dunn, autrefois rédacteur du Cour-
rier de Saint-Hyacinthe, aujourd'hui de la Mi-
nerre, a publié deux brochures intitulées : EU-
i ion des Catholiques, et : Pourquoi nous sommes
Fraqais. Ces deux opuscules sont fort bien
écrits. Le style est clair, net, précis. L'ex-
pression est julste. La phrase a de l'ampleur
sans enphase. Ces qualités se font remarquer
dans la plupart des articles de M. Dunn.

Je ie lui reproche qu'une chose, c'est d'aimer
trop, peut-itre, lefar niente ; car le public attend
davantage de sa plume habile. J'espère qu'il
voudra bien se récon cilier avec notre littérature
nationale et lui faire un petit bout le cour.
Bon coeur et galant homme avant tout, M. Dunn
devrait l'emubrass'er sur les deux joues et dire :
Soit ! je vais écrire un livre, et que tout cela
finisse.

C'est fait 'Lei vœux dont M. Lareau
se faisait l'interprète sont accomplis.

M. Dunn a dernièrement publié un livre,
un livre pour lequel, quoi qu'il advienne,
il n'aura jamais à implorer l'indulgence de
ses compatriotes.

S'il s'est décidé si tard, c'est qu'il a cru
sans doute, à l'encontre de tant d'autres,
qu'il n'était pas inutile de savoir écrire
avant de se laisser aller à la petite satisfac-
tion de faire imprimer ses ouvres. Sachant
écrire, il s'est étudié à penser juste, deux
choses essentielles, à mon avis, à l'écrivain

qui tient à ne pas avoir à renier un jour
les folles et fantaisistes élucubrations en-
fantées par un cerveau de vingt ans.

* *
*

Le livre le M. Dunn a pour titre : Dix
(I, de journalisme.

Voici comment l'auteur le présente à
ses lecteurs :

Ce volume renferme divers écrits publiés à
lifférentes dates, de 1866 à 1876. C'est tout
ce qui en justifie le titre. Je n'ai pas eu la
naïveté de rééditer des articles de polémique
(qui n'ont peut-être pas vécu même ce que
vivent les journaux, l'espace d'un jour. Je sais
parfaitemeit que peu d'écrivains de la presse
quotidienne peuvent se flatter d'avoir donné à
leurs productions un intérêt durable.

La cliose de-vient difficile, surtout pour le pu-
oliciste canalieM, aux prises, coînmm il l'est,
avec des questions trop souvent éphémères et
purement locales. Mais il nous arrive parfois
de faire halte, au milieu d la lutte, pour étu-
dier avec qju lue soin certains sujets plus sé-
rieux, et je cède maintenant à cette faiblesse
excusable sans doute, et facile à comprendre,
qui fait désirer à l'auteur de sauver de l'oubli
complet celles de ses œuvres qui lui ont coûté le
plus de travail. Est-ce vanité de ma part ?
("est possible. Cependant, je n'ai pis d'illu-
sions. le ne dis point que

....-Me. petits sont mignons,
Beaux, bien faits et jolis sur tous leurs coemiip.!gnons.

Je leur trouve une simple qualité : ils aiment
leur pays, et j'espère qulie cela leur vatira d'être
acctueillis av-c hienveillance dans nos cercles
caniadies- français

M. 1)unn est, en vérité, trop amodeste.
Non-seuleient s s petits s ant " mignons,
beaux, bien faits," mais ils oit encore
l'inmmnenase avantage sur ceux dit hibou de
la fable, d'être irréproc'hable.t sous le rap-
poit du plumage et lu ramage. Je suis
presque tenté <d'ajouter qu'ils sont " jolis
sur toits leurs compagnons."

Oscar DiPun est Français le coeur et
catholique convaincu. l1 l'affirme haute-
ient, et ses éciits le prouvent.

Comeut tout vrai Canadien-fiançais, il a
voué un culte passionné à la France.
Comme tus ses compatriotes, il a vive-
ment ressenti le contre-coup <les événe-
mients dle 1870-74, et il est un tde ceux qui
ont le plus amtèrement pleuré sur les mal-
heuris de la muère-patrie.

P>enduant la guerre franco-prussienne,
des comités de secours s'organisèrent dans
toute-s les villes et les camipagnes cana-
diennts pour venir en aidle aux blessés
français. 'Tous les moyens furent em-
plovy pour donner un prétexte à la cha-
rité de s'exercer en ces douloureuses cir-
constantes. D)es loteries, des concerts
d'amateurs vinîrent gros,.ir dle leurs re-
cettes les p)roduits de collectes particu-
lières qui affluaient dle toutes parts. Le
Rh in ud/emaund, d'Alfred <le Musset, fai-
sait partie (lu répertoire de tous ces con-
certs imlpro<visés. Le tefrain était répété
avec enthousiasme par tout l'auditoire. On

ne voulait pas croire, de l'autre côté de
l'Atlantique, que les revers fussent aussi
complets, aussi irrémédiables. Malgré les
nouvelles alarmantes transmises chaque
jour par le télégraphe, que l'on accusait
d'être vendu aux Prussiens, on persistait
à espérer. On se refusait à admettre que
la vaillance héréditaire de la France eût
pu succomber si tôt sous les coups préparés
par les froides combinaisons d'un Von
Moltke.

Comme intermède, on offrait ordinaire-
ment une conférence. M. Dunn fut un
des conférenciers les plus en vogue du
moment.

* *
*

Dans une de ces occasions, en septembre
1870 (1), M. Duun affirmait ainsi-dans
une lecture qu'il avait intitulée : Pourquoi
nous sommes Françai,- la fidélité im-
muable du souvenir des Canadiens à la
France:

.... Lorsque Jacques Cartier entra dans la
baie de Gaspé et mit le pied pour la première
fois sur le sol canadien, son premier acte fut de
planter une croix, son second, d'écrire sur cette
croix ces mots: Vive France i De ce jour, le
Canada est devenu le représentant de la France
et le fils alné de l' Eglise en Amérique. Le temps
n'a fait que consacrer notre double dignité, et
le sentiment profond que nous avons toujours
eu de l'importance de la mission qu'elle nous
impose nous a préservés de ce qui aurait pu la
compromettre.

C'est par cette fidélité à nos traditions que
nous avons assuré notre avenir. Voyez la Loui-
siane. Pour une raison ou pour une autre, la
population de cet Etat n'a point conservé sa
nationalité, et qu'est-elle aujourd'hui?7 Elle a
produit des individualités marquantes, sans
doute ; mais, comme groupe national, elle n'a
aucune influence, elle s'est affaissée sur elle-
même. Pourquoi, sinon parce qu'elle n'a pas
maintenu les liens qui l'unissaient à la France?
Notre destinée est toute différente. Nous avons
dans cette immense confédération canadienne,
qui s'étend d'un océan à l'autre, une influence
considérable et souvent prépondérante comme
corps, non pas seulement comme individus.

Le nom de la France est notre prestige et notre
force ; ceux même qui ne s'en rendraient pas
compte d'une manière raisonnée, en sont aver-
tis par les sympathies qu'ils éprouvent tout
spontanément pour la France dans la terrible
crise qu'elle traverse aujourd'hui. N'en doutez
pas, l'intéiêt est pour quelque chose dans nos
sympathies ; nous sentons bien que si la France
est vaincue, non-seulement la civilisation et
l'Eglise en souffriront, mais que le Canada fran-
çais aura perdu son principal point d'appui.

Il faut reconnaître que le clergé nous a tou-
jours soutenus dans cette voie. Les ministres
du culte, comprenant que nous pourrions servir
à la diffusion de la vérité évangélique, surtout
en étant Français, se sont voués avec d'autant
plus de courage au service de notre nationalité
en même temps qu'au service des autels. Leurs
colléges ont été les foyers de la nationalité ca-
nadienne, comme les monastères étaient, dans
le moyen-âge, le refuge des lettres et des
sciences, et nous devons admettre qu'un clergé
parfaitement organisé, composé d'hommes ins-
truits, patriotes et pepulaires, a dû contribuer
pour une large part à nous faire sortir victorieux
d..s luttes que nous avons eu à soutenir. Aussi
l'histoire nous dit-elle que Mgr. Laval et Mgr.
Plessis étaient de grands évêques, mais aussi de
grands citoyens.

Puis il termine par la patriotique pro-
fession de foi que voici:

.... Et si quelqu'un veut savoir maintenant
jusqu'à quel point nous sommes Français, je lui
dirai : Allez dans les villes, allez dans les cam-
pagnes, adressez-vous au plus humble d'entre
nous et racontez-lui les péripéties de cette lutte
gigantesque qui fixe l'attention des deux inon-
des; annoncez-lui que la France a été vaincue,
puis mettez la main sur sa poitrine, et dites. moi
ce quipeut faire battre son cœur aussi fort, si ce
n'est l'amour de la patrie.

Oui, la France est encore notre patrie. Nous
le sentons yivement aujourd'hui u'elle traverse
la plus terrible des épreuves. raiment, nous
ignorions peut-être nous-mêmes la force de notre
affection pour elle, et nous ne savions pas que
ses défaites pouvaient nous attrister à ce point ;
.oin dirait que chaque revers de ses armes nous
atteint dans nos personnes ; ses douleurs sont
nos douleurs, et Dieu sait avec quelle impatienîce
naous attendons le jour de son triomphe pour
chanter l'hymne d'allégresse, jour qui, certaine-
ment, je le crois pour ma part, luira bientôt,
quelles que soient les apparences du moment.

Les voeux que M. Dunn exprime avec
une si chaleureuse et si sympathique con-
viction au nom du peuple canadien seront-
ils bientôt exaucés I
*Espérons-le comme lui.

* *
*

Pendant une époque de grande effer-
vescence politique, une partie de la presse
canadienne avait cru devoir, pour les be-

(0) c'était devant Ilaustituît des Artisans Canadiens de
Muntréal.--NoTE DE LA RÉDAcTION.

soins de sa cause, assimiler le libéralisme
catholique français au libéralisme poli-
tique du Canada.

Dans l'Uniot des catholiques, sans con-
teste un le ses meilleurs écrits, M. Dunn
s'applique, tout en combattant ces préten-
tions erronées, à allier sous une même
bannière tous les Canadiens d'origine f-an-
çaise. Les arguments d'une logique inat-
taquable- qu'il développe dans cet excellent
travail peuvent se résumer dans les deux
phrases suivantes qui s'y trouvent :

. . . . Etre Français, être catholique, c'est tout
un dans notre province. Diviser les rangs ca-
tholiqueà, c'est diviser les rangs français ; c'est
par conséquent un -acte de lèse-nationalité.

Voici, à mon sens, une des parties les
plus saillantes de cette intéressante étude :

En général, dans tous les écrits, on oublie
trop que nous sommes ici en Amérique, et qlue
les conditions de notre existence politique ne
sont pas les mêmes que pour les peuples du
Vieux-Monde. Sans doute, les grandes batailles
d'idées qui se livrent de l'autre côté de l'Atlan-
tique oît leur écho dans notre patrie ; niais
c'est un peu notre faute. Il est vrai que les
hommes se ressemblent partout et tournent dans
les mêmes cercles, qu'ils n'élargissent qu'au
prix de mille travaux ; mais, il y a des faits ex-
1istants, certaines différences essentielles dans le
caractère de nos luttes, que tuons méconnaissons
injustement, au préjudice de l'harmonie entre
les catholiques canadiens. Par exemple, la si-
militude entre un conservateur français et un
conservateur du Canada est loin d'être parfaite,
puisque ce dernier est partisan de toutes les li-
bertés du régime parlementaire ; à ce titre, on
l'appellerait plutôt libéral dans le langage poli.
tique de la France.

Ce mot libérallui-même an'a pas une significa-
tion identique sur les deux continents. En
France, il implique l'idée de libre pensée, d'in-
subordination envers al'autorité religieuse, et
dans cette acception on peut l'appliquer à une
classe d'hommes politiques cainadiens ; mais
doit-on l'employer, je le demande, avec le même
sens, pour désigner le grand nombre de ceux
qlui, dans notre pays, font de l'opposition au
parti conservateur sans pour cela cesser d'être
d'excellenitscatholiques ? En justice pour tout
le monde, nous devrions avoir trois mots pour
qualifier les partis qui se disputent notre arène
)olitique : conservateur, libéral, radical, et le

miot libéral n'aurait alors plus rien de choquant
à l'oreille des catholiques. La langue des partis
en France ne nous convient pas dans tous ses
détails, à cause de la différence de notre état
social.

Toutes les sociétés américaines sont des dé-
mocraties civiles et politiques sn même temps ;
en usant des institutions parlementaires, nous
pratiquons tous le libéralisme avec plus ou
moins de restrictions, suivant que nous aommes
conservateurs ou non, et cependant tous les Ca-
nadiens ne laissent pas d'être respectueux en-
vers l'autorité et enfants soumis de l'Eglise, ne
professant pas non plus la séparation de l'Eglise
et de l'Etat. Nous sommes ultramontains en
religion, libéraux en politique ; de soi-te que
notre.libéralisme ne doit pas être assimilé à celui
d'Europe, et ne saurait être défini comme étant
" la negation de la liberté," selon Donoso Cor-
tés, ou " la négation de Dieu," d'après Ven-
tura.

C'est tout au plus à notre radicalisme( que
s'appliqueraient ces d4finitions. Mettons un
ternie à ce malentendu, à -cette espèce de qui-
proquo, et nrous aurons fait disparaître une
grande cause de division ; car jeter des doutes
sur l'orthodoxie du libéralisme en ce pays, ce
serait éloigner de nous beaucoup de gens bien
disposés, en donnant à comprendre que la doc-
trine de l'Eglise est incompatible avec la pra-
tique du meilleur des gouvernements. Le parti
catholique doit se composer d'hommes partagés
d'opinions sur les questions politiques, unis sur
les questions religieuses.

Ceci est juste en tous points, et l'ex-
pression en est d'autant plus appréciable,
qu'elle émane d'un des adversaires les plus
ardents du parti dont on essayait de dé-
truire le prestige au moyen d'une fausse
interprétation de mots. Du reste, M.
Dunn, qui a vécu et étudié plusieurs an-
nées en France, est plus en état que qui
que ce soit d'apprécier le degré de corréla-
tion qui peut exister dans les rapports
entre les idées religieuses et politiques des
deux pays.

**

Les deux études que j'ai su occasioni de
citer ne sont pas les seules qui mérite-
raient de l'être dans les Di.c anS dle jourii-
na/imsne de M. Dunn. il y en a un grand
nomîbre d'autres, au contraire, et dle for-t
remarquables.

Je pourrais signaler entre autres :
"Une appréciation très-détaillée de l'af-

faire Guibord " (refus de sépulture ecclé-
siastique), traitée par l'auteur dans le sens
des décisions de l'évêché do Montréal;

-" Après le combat."-Appel pressant
à tous les Canadiens-français, les conjurant
d'abandonner les luttes de parti qui affai-

blissent leur influence nationale, pour se
réunir autour d'un seul et même dîrapeau ;

Un travuailti-è-consciencieux sur l'inustt-ue-
tion publique, au Canada, dans lequel on
lit une certaine pétition adressée au mi-
nistre (le l'instruction publique, dans le
genre des fameuses lettres auxquelles P.-
L. Courier( toit la meilleure part de sa ré-
putation littéraire ;

Une étude très-approfondie de la loi
électorale;

Trois esquisses biographiques des itîeux
réussies;

Deux discours prononcés, l'una sur la
question du pouvoir temporel, devant une
grande assemblée présidée par Mgr. Bour-
get, évêque de Montréal, le 22 mîai 187];
l'autre à un banquet doiné à l'occasion de
la fête de Saint-Jean-Baptiste, patron les
Canadiens-français, en réponse à un toast
porté aux gloires nationales lu Canada

Enfin, une spirituelle boutade dans la-
quelle l'auteur prend à partie un écrivain
français qui, résumant ses impiessiotns de
voyage en Amérique, avait avancé que le
peuple canadien parlait le patois, citant à
l'appui de son dire certaines locutions qu'il
y avait recueillies çà et là. Il proute par
A x B à ce trop méticuleux puriste que la
plupart des locutions canadiennes qu'il
donne comme étant vicieuses, se retrou-
vent dans les vieux auteurs; qu'elles >eu-
vent bien être quelque peu démodées,
mais n'ont rien perdu, en somme, de leur
droit de franchise.

* *
*

Depuis l'année dernière, M. 1Dunn s'est
retiré du journalisme militant. Aujour-
d'hui, il est rédacteur en chef du Journal
de lInstruvtion publique.

Il sera bien là, jusqu'à ce que les ci-
constances l'appellent ailleurs et plus
haut.

(Le Monde.) P. DE CAZES.

RECETTES UTILES

COLD-CREAM .- Foindre au bain-marie, dans la
porcelaine, ]*faïence ou le verre :

30 grammes de blanc de baline.
15 grammes de cire vierge bien blanche.
150 grammes d'huile d'amandes douces.
La fusion opérée, verser le tout dans un maor-

tier, battre le mélange avec une cuiller d'argent
ou de bois, ou bien encore pilonner avec un pi-
hon de verre, jusqu'à disparition complète des
grumeaux et, tout en tournant et triturant, ver-
ser par petits filets :

15 grammes d'eau de rose double,
15 grammes de glycérine.
Puis enfin, quand la mnasse parait bien prise,

qu'elle offre l'apparence dite en mayonnaise,
ajouter goutte à goutte, en continuant de battre
et de triturer, de cinq à six gouttes d'essence
de rose, de jasmin, ou de toute autre plaite.

Le cold-creanm, employé avec modération,
entretient la fraîcheur et la souplesse le la peau;
il enl fait disparaître la sécheresse, les gerçures
et ces légères écailles offrant quelquefois l'appa-
rence de dartres.

Mais son usage journalier est nuisible en ce
u'il s'oppose au jeu de la transpiration, par ce

fait que les corps remplissant et bouchant les
pores de la peau, nuisent à leur fonction ior-
male.

EAUX DE sENTEUR POUR LA TOILETTE ET LES
vETEMENTs.-Toutes les eaux de senteur appe-
lées aussi teintitres ou alcoolats, se préparent en
faisant nacérer pendant une quinzaine de jours
dans l'alcool rectifié à 60 degrés, la partie île la
plante, tieur, feuille, racine, écorce, qui contient
le parfum, puis distillant cet alcool à la cha-
leur douce du bain-marie.

ENLÈvEMENT DES TACHES sUR LEs TAI't.-
Les taches de graisse sur tapis de pied, tapis de
meubles, sur les étoffes des meubles, s'enlèvent
suivant leur étendue et leur nombre avec de la
benzine ou de l'essence de térebenthine.

Préférer la benzine quand l'étoffe est eicore
datas sa preaaière fraîcheur et qlue les meuibles
sont de haut prix.

Le fiel de boeuf délayé dans l'eau chaude en-
lève les taches de ptoussière ou d'eauu sale.

PRocÉDÉs DE <oNsERuvATION tE LA CHiR i
DEs PoISsONs.--La chiair, soit crue, soit bouillie
et coupée eni tanchi-les, si l'on veut obtenir n
résultat plus promapt, est plongée ilamis lia bai<a
formé d'eau ordinîaire et d'acide citriqjue eni
quantité suffisanîte pour la rendre fortemensat
acide. Après deux ou trois heures, ou reltire la
pièce et on fa soumet à ne chaleur artific-ielle
maodérée, ou biena enîcore on la laisse exposée à
l'air libtre, jusqu'à ce qu'elle soit sèche. Avec
la chaleur artificielle, il ne faut guéare plus d'unae
heure ; à l'air libre, cinq ou six jours. Elle
peut ensuite se conserver pendant des années, sn
un lieu qîuelconquîe. Pour lui rendre ha flexibi-
lité, il suffit de la laisser trois ou quatre jours
dans l'eau fraîche. Toutefois, lorsqu'elle a été
préparée depuis longtemps, elle acquiert une
dureté égaie à celle du bois, et les parties grasses
ont une odeur de suif,
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REVUE DE LA SEMAINE«

Voici quoey -unes des ' pches les plus iin-

J)ortanictes transmises par le cûble pendant la
derniere semaine :

'onstantinople,'12.-Il y a eu plusieurs en-
gagements à Plevna ces deux derniers jours
oin dit qu'ils ont été favorables aux Tures.

Constantinople, 12.-Moukhtar Pacla télé-
graphic en date de dimanche : " Les Russes se
rettiranlieibit dans les environls de Deve Bovun,
depuis le 4 courant. Leur armnée qui investit
Kirs n'est pas très-nombreusc ; les efforts de
l'ennemi isemblent dirigés principalement contre
Erzeroum.

Iogat, 13. L . pertes que font subit' l'artil-
lurie russe aux troupes d'Osmatn Pacha peuvent
.tre estimées à 200 ou 300 homces par jour.
< s1 iîan Pacha est at-tivcucieiet occupé à cons-
iruire cde nouvelles fortifications, ce qui dé-
mtontre son intention ie sutenir le siége aussi
ongtemp s que possible, avant cde tenter une sor-
ie. Lus prisonniers et les déserteur's disent que
s Ttrcs ont pour six semaius de p
lelgrade, 13. Saniedi, le prince Milan a Ùré.
eide unt asscinlée extraordinaire du cabinet.

Il a été décidé que la Serbie participerait à la
gtuerre et une proclamationi a été envoyée à
lcrmce.

l(otie, 13. - Les ruilneurs alarmantes au sujet
de Sa Sainteté sont dénuées de fondement. Son
eint n'a pas empiré depuis quelques jours.

Londres, 14.-Unie dépêche de Paris contient
te q1ui suit : Des avis de couciliation arrivent
ics quat re coins e l'Europe et de tous les cabi-
nets dont les tonseils ont quelque chance d'être
c'eoutés,.

lruxelles, 1 4.-Ajoutd'hsii, le roi Léopold en
personne a ouvert les Chambres belges.

Berlin, 15.-Il vient de paraître un prospee-
tils pour un emprunt russe de $875,000,000à 5
par cent. Il sera placé sur les bourses de Berlin,
Amsterdanm et Paris à 76 5.

Manuchester, 16.-Un correspondant de Lon-
Ires cite le passage suivant d'une lettre particu-
lière écrite par une personne qlui se trouve ac-
tuellement à Paris, et qui est en mesure de pos-
séder les meilleures informations

Dans mcon opinion, la guerre civile est une
question de seinaines, peut-être de jours. Le
président MacMahou se trouve entièrement sous
la domination des bonapartistes etdes eléricaux,
qui comprennent que la résignation de Mac-
Mahon détuirait leur dernière espérance de
gouverner la Fiance. Si ce n'était par crainte
de l'Allemagne ou de l'Italie, le gouvernement
aurait depuis longtemps eu recours à la force."

A propos dle la prononciation des enfants
v' enfant dti cinq ans prenait sa leçon de

lecture dans l'Histoire Sainte ; il en était au
elbapitre : L( dalge, quand sa mère l'entendit
lire :

-Noé et ses fils, cinq chats jappa-i et......
A force de chercher, la mère comprit que cela

voulait dire : Sara, Cham et Japhet !

Devant un tribunal de provines l'avocat s'a
perçoit Iu l1 tribunal s'est endormi pendantl&
plaidoirie. Il s'arrête court, et cette interrup-
tion réveille brlisquement les juges.

-Je vous disais donc, hier....., continue-t-il
sérieusement.

Les jiges, revenus à la réalité, se regardent
ébalis, et l'un d'entre eux est encore persuadé
qu'il dormait depuis la veille.

NECROLOGIE

A Saint-1larth'lcmi, P. Q.,le 14 comurant, se cé bl-ieut
avec pompe les ftnérailles de feu Dtme
sile Leinerise. épouse regrettée de Istae Fauteux, écr.,
ancien mccrlchacnd. Une ~eence considérable des citoy-
ens du ienc et les parluses envirom>nintes s'était am-
pressé'e du eiir rendre les:derniers devoirs écelle qui,
quelques jours entcore auparavant, paraissait iouir d'une
santé partaie. I>eux jours seulement ont sûfi pour bri-
ser les liens d'lcue existence qût faisait les plus chères
délics de sa famcîle. Madame Fauteux ren*dt sa belle
aie à Dieuc diuan'he, à deux hénres du natin, à A'e
per avan,é le 58 ate. Epouse modèle. nèr parfaite,

riée as plus htelles qualités de l'esprit et tu eur,
feicmcŽ généreuse das la forée du mot, elle était vrai-
ment la fencuncce frit dont parle l'Evangile.

E He Ici-c itur itIeurer sa perte, outre uin nombre co=
idérabtle e parenîts et d'amis, un vieil époux inconsi-
iccble. neuf>c enfnts- c-t- dix petits- enfass tocus plongés
danîs tise mecr cde cdouleur. Leseplus vieux d'entre ceseder-
niecrs se rappe~lleront toujours la boutéet la tendresse que

so œrdr leur ca témoignées ducranît les trop cocurtes
anntées tqtiils cut ptassées prés d'elle. Douée d'une foi
viv<e et cruittée par des tprincipes religieux solidtet. elle
savait se resiîgner O tout et mettre au pied de la croix
tccites le"s peines et les ibisères dont le chemin de ta vie
cest parfis sui largemcent luarsemté, surtout chez tins mère
d<'itucnomreduse faille. Sa main étatit toujouris litote
a . >tvrirur ver icser l'aumône bienfaisante Idans celle
uic lindtig~ent. Aucssi, voyait-onuu sans étonnement de
pacuvres femmtcesi 'îenir verser des plecurs de regret sur le
c'orps dle etile dot la charité intatrisseble avAit plus
dîtune ftois souulage leur infartune. Oh !que c.es lacrmues
soînt él oqcuentes !Elles en disent plus que le plus long
des pacnégyriques. Sa vie, su un mot, peut se résumer
dans cesc decux belles paroles de l'Ecritutre: .ansit be.
ncefaciuendol. Elle passa en faisant le bien.

<i-vous, maintenant, qui pendant 40 ans avez été son
tidtèle et dêévocué cuopagnoni; a vous toua, ses enfants
chéris, et voucs ausesi quI avez été sas antis, s mtvenez-vouîs
d'elle devant le Seigneur. Adocncissez, par vos ardentes
suîpplications, les rigueurs de la divine jutice qui châtie
si sévèrement les f'actes mêmies les plcus leéres. Mi.sere.
rmini me, misereii mei, sattem rosi acic' mcei, qccio
manuscs Douminci tetigit mce.

Lac Gaczetl tc'd Suorec. la GazetIte tde Julittr, le t'urric'er'
dacuandat et lc' iTrtac!ltrur, de5 Wo'trceter, Matss., sonit
priés de reptrodulire.

Prix du March6 de Détail de Montréal- LES ÊCfRCS

Montréal, 16 novembre 1877. Adresser lescommuuications conoernant les Échecs à
F ARINE s C. $ C.M. O. Trempe, No. 512, rne St. Bonaventure. Montréal.

Farine d(e blé de la campagne, par 100i lbs 2 Wà à l(M)
Farine d'avoine........................2 0 à 2 20
Farine de blé-d'Inde-.-................. - 1 00 à 4 60
Sarrasin-............................... 1 80a 200

GR AI N.s
Blé par ininot.......................
Pois do...................
Orge do
Avoine par 40 lb-.................
Sarrasin par minot...
Lin do
Mil do. .....................
Blé-d'Inde do .

LIGUMES

0 00 à
0 @0 à

'2 40 à
'038 à
O050â4

~ t~

Pommes au baril............. ......... 3 50 à
Patates an sac.....- 0 5a à
Fèves par minot---.................... 1 50 à
Oignons par tresse ...................... 0 0M à

Beurre frais à la lir -- - --
Beurre salé do, -...... d
Froma4e à la lir - ... ....

VOLAITLLima ~
Dindes (vieux) au couple................ i)0 à
Dindes (jeunes) du .-.-----
Oies au cotuie..................... - à
Canards aiu couple ..................... :50 A
Poules do ...-------........... 0 '40 a
Poulets du-.------------...o....o... 3 à

GIRIERS
eanards (san y ages) par coupje

do noirs parfflple ....
pleuviers par douzaine................
Bécasses au couple. .......
Pigeons domestiques au c-ouple.
Perdrix au couple ....
Touries à la douzaine ..

VIANDES
Boeuf à la livre«... ...
Lard do ..
Mouton au quartier...............
Agneau do .
Lard frais par 100 livres.
Boeuf par 100 livres................
Lièvres.... ......................

DIVERs
Sucre d'érable è la livre...............
Sirop d'érable au galon..
Miel à la livre ..........
Rufs frais à la douzaine. .........
Haddock à la livre...................
Saindoux par livre......................
Peaux à la livre......................

0 25 à
0 50 à
1 50 à
0 71) à
0 15 à
0 50 à
1 25 à

0 08 à
0 12 à
I 25. A
0 75 à
7 00 à
5 40 à
0 15 à

0 08 à
0 75 à
0 12 à
o 15 à
0 00 àA
0 16 à
0 où à

Marché aux Bestiaux
Boeuf, Ire qualité, par 100 Ibo..-.....
Boeuf, 2me qualité.................
Vaches à lait.......................
Vaches extra......................
Veaux, Ire qualité....
Veaux, 2me qualité.............
Veaux, 3me qualité.................
Moutons, Ire qualité............ .....
Moutons, 2me qualité...............
Agneaux, Ire qualité ..................
Agneaux, 2me qualité.................
Cochons, 1re qualité...............
Cochons, 2me quai.té................

Poin, Ire qualité, par 100 bottes........
Foin, 2me qualité.... ..........
Paille, Ire qualiét.......
Paille, 2me qualité.................

83 00 à
2 00 à

15 0 à
26 00 à

8 00 à
7 00 à
2 50 à
4 00 à
3 00à
3 00 à
2 00 à
7 00 à
5 00 à

$10 00 à
800à
6 00 à
4 00 à

1 -t)l

080
Q,40

1012 5
J 10

400
0 ER
1 60
0

1 25
1 00
1 400 PO
0 500 40

0 30
0 60
2 00
0 80
0 170 50
i 50

0 12
o 16
200
0 90
7 50
6 00

10 17

0 10
0 80
0 14
0 17
0 00
0 18
o o5

$4 50
2 7

3500
40 0
10 0
8 00

4 o0
5 0()
3 70
355
2 70
6 00

10 50
9 00
7 00
5 50

LE JEU DE DAMES

Les personnes qui auraient des problèmeé à aous
envoyer pour être publiés, devront les adresser à l'6-
diteur du leu de Damnes, bureau cie L'Opinion P'u-
blqe, Montréal.

PROBLEME No.100

Composé par. A. S., Montréal.
NOlRs

nilANC8

Les Blancs nouant et gagneut

relation d ProbBîse No.98
L, Blaucs jouent Les Noire jouent

.le de
2 5 50 14 25
4; 20 25 14
22 15 10 21
34 2$ 21 23
35 28 443 5;5*
41 4' et gagnent.

.totui joncs justes du Problu-mel %c 9M

Mnîtréal:-'P. A. Sicard. Aug. Demers et Ar. Peltier
Sainte-Caégcondie : Alex. Lacaille.

Les amateurs di jeu de Dames et du jeu d'Ectlhees du
faubourg Québec viennent de fonder un, club où les
membres pcurront 'amuser chacun au jeu qu'il lui
plaira. et passer agréablement les longues soirées d'hiver.

Cre club, qui est sous la direction( de M. Henri Contant,
un des pis forts joueurs de Dames de Montréal, et peut.
être du Canada, sera ouvert trois fois par semaine dans
le local qui vient d'ètre loué dans ce but, à l'angle des
rce' Logan et ID)crlhami.

Nus suhaitn, propéité etlongaic' ie ai IuIc
"Sainte. Marie.

AUX CORRESPONDANTS
Autres solutions des problème os. 66 et 67 : MM. L'

0. P., - herbrooke: Georges QCay, Québec ; F. Latteur,
Nos. 61, 62, 6(3 et 64. San Francisco (E.-U.)

Solutions justes du problème No. 67: MM. L. O. P.,
Sherbrooke-; Le. H. Chaperon. Malbaie; P. O. Giroux,
Dr. D., M. Toupin. J. L. P., Montréal ; ,eoges Guay.
H. M., Z. Delaunais, Québec ; A. C., Saint Jeau ; N. P.,
Sorel.

Solutions justes du problème No. 68 : MM. Ls. H.
Chaperon, Malbaie:; P. ( Giroux. Dr. D., M. Toupin,
J. L. P., Montréal ; Georges Guiay, Il. M., Z. Delau.
nais Québec; L. O. P.. Sherbrooke; N. IP., Sorel ; A.

l., ant-Jean.

ÉcHqlQUI ROYAt.--M. Edmond Lemuieux. employéfdtas le déjftten t des Travaux Publies. à Ottawa,
a fait un spendae échiquier -onibiné avec un jeu de
backgammon et un damier. Cet ouvrage, qui a 2 pieds
et 8 pouces de lsngueur,'2 pouces de largeur et I pouce
d'épaisseur, contient 21,360 morceaux de 31 différentes
sortes de buisi M. Lemieuix a fait cet ouvrage le soir,
du(ufitse-s bers die loisir, et v'a travaillé peindant neuf
mole Cet éch quier peut-étre uimployé sur kes deux fiîes,
etfriois en e<f incrusté et' plaqué. in'divers endroits,
il est oraé. sAe tgeres en moîsaîitines. Les bords sont
garais de trois rangs de perles, et, de chaque côté, a été
placé un petit tiroir contenant le noïmbre ordinaire le
pièces d'échiquier, chacune des pièces renfermant neuf
morceaux de bois différeat bie disposés. Cet ouvrage
artistique seraenvoyé A l'Exposition de Parile

L'ouvr#ge de M. Lemieux fera oertalaemnt honneur
a, notre nationalité.

PPINCIPEs ET MAXIMEs stiR LES iti1es

Il faut sortir ses bonues pièces de bonne heure et de la
manière la plus avantagE-use pour le but qu'on se pro-
pose; il taut éviter de les placer t.e manière qu'elles se
nuisent les .unes aux autres; il taut tendre à les porter
vers le centre de l'échiquier, où elles ont le plul de puis-
sance ; il faut unir ses pions et chercher à diviser ceux
de l'enneti.

(Stratégie raisonnee.)

PROBULME No. 72.

Composé par M. E. Bit'NRT.

Woirs.

Blancs.

Les blancs joutent, font échec et mat su t coups.

E ELUTION DU I11OBLÈME No.68

Blancs.
1 D 5e C R
2 C 1er F D
3 1) pr. D, échec et mat.

Noirs.

1 D8eFR (A)
2 D pr. C

(A)
.* D8eT R

2 D S.C R ^ e *Dpr.D
3 T lerC, échecet inat.

Et plusieurs autres bellesti ons que nous ne pou-
von publier faute d'espace.

PROBLÈME No. 73.

Blancs.

1 RlerTR
2 D4eR
3 F 2e C R
4 F 3e FD
5 C Se FR

Les blancs joueit,

Noirs.
1 R 1er T R

2C 3e F R
S P 2e C R
4 P 3e T R

font échec et mat eu 2 coups.

SOLUTION DU PROBLI-IME No. 69.

Blancs.
1 CSeC
2 C3e P
3 P3T
4 P pr. P, échec et mat.

Noirs.
1 R4e T
2 P4eU.
a P 5e

13ÉME PARTIE

Jouée entre denrmembres dut " Montreal Chess Club,"
MM. Wa.. Atkinson et John Barry.

M. JoHN BARRY
Blancs.

1 P4@R
2 P4eFR
3 C3eF R
4 F4eFD
5 Roquent.
6 P4eD
7 P 3e F D1
8 P 3@eT R
9 C 2e T R

10 D 5e T R
Il C2eD
12 F3e D
13: P pr. P F
14 F pr. F, échec
15 C 4e C R
16 C 1) 4e R
17 C R 2eF
18 C 5e F D
19 CD 3e D
20 D pr. P
21 D pr. P F
22 R lerT
21 D 2e D

M. WMt. ATKINsON.
Noirs.

1 P4eR
2 P pr. P
:> P4e C R
4 F2eCR
5 P 3e D
6 P3e TR
7 C 2e R
8 C 3eC R
9 Roquent.

10 R2.e T
l1P4eFt
12 C 5e T R
13 F D pr. P
14 'T pr. F
15 C3eFD
16 1)2e R
17 P 4eD
18 P 3e C D
19 P Se C R
20 T 4e C R
21 T lir. PC, échee
22 T 1) ler F R
23 D Se R (a)

Si UT E.-
(i) Uue très hellstic inde partie.

1 AUX

ENTREPRENEURS.
CHEMIN DE FER DE QUEBEC,

MONTREAL, OTTAWA ET
OCCIDENTAL.

E.tenisiuiono de la ligne depuis A yinîr j.s-

qu'à la rivière Quio.

Des sonumissions oeabetées. adressées au soussigné. se-
ront reçues par les Commissaires de ce chemiun de fer. a
leur bureau, à Québec, No. 57, rue Dalhousie,

Jusqu'a MIDI, VENDREDI, le 30 No-
VEMBRE courant,

pour faire le terrassement et les potits, et., sur cette par-
tie du prolongement de la ligne de ce chemin de fer, de-
puis Ayllmerjusqu'à la rivière Quio, formant une lo-
gueur d'environ :13 milles.

Les plans. devis et cahiers des charges seront dé.osés
et visibles tous lms jours jiuridtiqutw entre 10 heures A M.
et 4 heures P. M. le ou après le 15 novembre courant,
chez l'Ingénieur en Chef, dans les bureaux des dits Com>-
utissaires, où l'on pourras lrocurteedes blancs imprim>és
de soumiassion.

l'ouvrage sera divisé en> sections dle 5 inilles clacue>t;
et ule somission séparée devra être laite pour cha<lîe
setion.

Les soumissions devront étre faitecs en tous points eon»-
formes aux blanes imprimés, sanî quoi elh.s ne cr>nt
pas prises en eonsidération ; et lans le ens d'une soumis-
elccic faite par ine seciété comerciale, cette souision
devra porter la signatire et indiuiter le genre d'ccupa-
tion et le lieu del( résidec'e de hacun des îsscé..

Et pour lapleinle exéention11 du cttrat à intervelir. df
garanties satisfaisancmtes devront être fuccrncies.

Chaque soumissio devra porter lc siigniitiire et iii-
quefl le genre d'affaires et le lieu dIe réshilm'nee de dex
persomnnes respousables et solvabîles, domiciliéns dans la
Puitesanc-e clui Cancada et toc -enctant à se iporter mactions.
pour l'exéctionli des préseites conditions, ainsi que ipar
l'achèvement en enîtier des travaux monitioinée cn ten-

trat.

Les Cocmissaires ne 'obligent pas là accepter la1 plu
iesse ni auiune soumission.

(Par ordre.)

E. MOREAU,
SEî'Rî rAîlHm.

Qtébe, 6 novembre 1877.

N. 11. las d reproduetion sans lm odilr péc'ial pr
éccit. E. M .
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AVIS AUX DAMES.

Le soussigné informe respectueusement les
Dames de la ville et de la campague, qu'elles
trouveront àson magasin de détail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs ;
aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé.-
cutés avec le plus grand soin, et Plumes teintes
sur échantillon sous le plus court délai ; Gants
nettoyés et teints noirx seulement.

. H. I NL . AtHlier 547, ue Craig

-%ses

Chemin de Fer de Québec,
Montréals Ottawa et

IJccidentale
Les Commissaires du 'Icemin de fer de Quéhe Ment

réal, Ottawa et Oreiidental donnent par le- présentes

AVIS PUBLIC
conformément à l'Acte de Québec, 3' Victoria. ehai. 51,
sections8 et 9. que les plan et livre de renvoi coîrrigé '«i

la partie du dit chemin de fer s'étendant depulis Horne-
laga usqu'i la rivière des l'rairies ont été exeminé- e'tcerié le vingtiethfe jomur die septembre 1877 pir N. Le-'
sage, écr.. dépnté-coummissoire die l'ArinIlturce et des
Tuavaux Publis de la Provinee de Québec ; qu'un in-
plicata des dits plan et livre de renvoi demnc-ure dép1 1..é
dans le busumu dn départ ment des Travnnix Publie
pone la Province de de Qutébe, depuis i lit vingticme
jour de septeMbre 1877. et que l'antre duplicata des dits
plan et livre de renvoi a été déposé le lixièmeîjour
d'oetolbre 1877. dans le bureau du orefiler ie la P 'air
pour le distriet de Montréal, dats lequel est situiée cett
piarti e du dit chemin de fer.

. ;. MA 1H10T,
Plrésiden-t.

GEO. IRVINE,
E. CH1.IC,

(Coui(saires do cheniln ie fir de Qée .
Montréal. t)ttawa et Occidetal.

Montréal. 19 moctobre 1577.-8-4&2-154.
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We.wm .. désreuses d géIr le eS biLe-:urines reade rralculs eDOu Seul remède efficace e agréable.
leusde la vessie et ren ulems, Ré- Censultation do% plus habiles Docteurs de Paris pourLES triseme, etc., prendront ÏÎut dV U LES S Ules les Cas direnleu et pour »me« lesI.maladies.

à Par: Pe COLO0ME, 1, ru Mmar.-Agent our le Canada : A. DELA ontral, et dans les princla Pharmacies.
DÉrOTS:-S -. L DILAiL. 1% Iti i NornitE.lAME ((Nj'ompagnie d'Inportatioin des SpécialitsET LEautiuesfrises). T i.I iNi H lia

SAIS)N E PROHIBITION
POUR LA

TRUITE
1877.

LE PUBLIC est par les présentes informé du change-
meut fait par le Couverneur-Génuéral en Conseil dans la
saison de polibition pour le susdit poisson dans la pro-
vince de Québec.

" Il est défendu de pécher, prendre, tmer, acbeter,
vendre ou avoir en sa possession la TRUITE (Balmo
Fontinalis) du ler OCTOBRE au :11 DECEMBRE."

Toutes les personnes bien disposées sont priées de don-
ner au Garde-Pèche local les iutormations et l'assistance
en leur pouvoir, pour l'aider à faire exécuter les règle-
ments ci-lessus.

Les plaignants recevront la moitié des penalités im.

posées, et seront payés pour leurs frais et présence
comme témoins.

Toute personme enfreignant les dispositions diu règle-
ment ci-dessus mentionné sera passible d'amende et
frais, et suijette à l'emprisonnement.

Par ordre,
W, F. WHITCHER,

Commissaire des Pêcheries.

Département de la Marine et des Pêcheries,
Branche des Pècheries.

Ottawa, er oc tobre 1877.-443-5-46.

Remède Spécifique du Dr. Wm. (MT.
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi
caleimentî t, is les cas de Débi
lité et de Failesse Nerveuse,
résultant d'indiscrétions, d'ex-
cès le travail intellectuel et
du système nerveux: il es
tout à fait inoffeusif, agi
.0omm11)e un11 iluarme, et est en

AVANT usage depuis plus de trente APRES
ans avec un succès marqué. F eprix $1 le paquet, ou
six paquets pour $5, par la malle franc deuOrt. Détails
complets dans notre pamphlet, que nous d irons fournir
à tu-us fran( de port. Adressez-vous à:

WM. GRAY & CIE., WINDSOR, ONTARIO, CANADA.
r°'Vendu à Montréal et en Canala par tous les Phar-

maciens. 8-M-52139

Le Dr. THAYER

M.D, C.D., de l';niversité MGill, diplomié en méde
vinle et .lconahlmen t collége des apothicaires à
Londtes, étant revenu à ,montréal après mun long voyage
sur le continient européen, peut être consulté toits les
(iH su vitoutes les railadies, à sa résidence,

39 Beaver Hall Terrace.
1.e Dr. 'IIAYEIt guérit en un instant les personnes

qui louclent. enlève la fistule lacrymale et fait cesser la
catîracte; il pose aussi des yeux artificiels sans opéra-
tion antérieure. 8-36-52 140

S«CSMPESE NATIONALE De 1 ,40 frmmes

Grande Mdaiîle d'OR à T. LAROCHI

F.rUPsdß et fèrifsge,
rès-etcace contre les sffections deUemest

le sag paure et les masseises Peraisses î
aulestes os ses t., etc.

sats, se, raé Dreostetlspuasiuoe.
9pS:àMossrd,A.DELAU;à Q«aniboeRIBARR am.-

DeoT's:-A. DELAU, 19t6. RUE NOTrE-DAME (Com-
îagnie d'Impo-tation des Spécialités Pharaacetiques
françaises), ET 1M PRINCIPALRs PHARMACIE.

BOTANIQUE
t îîîîî Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU ' 'ANA DA." à l'usage de- maisons d'éducation, par
LA BBÉ .1. MOYEN, professeîr de sciences naturelles
1111 ollége de Moniuéil.

I Voliumie in.8 le 1.34 pages ortié de 46 planches. Prix
C.rtunnîé,$1.20.-Par la poste, *L30. 812.0 la dou-
zaine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire se 1 (62 pages et 31 planches)
Cartmné, 40c.-$4.,M) la douzaine. L nime, broché,
30v.-$3.n la duzaîne.

S'adlresser à

LA C. llLANi-DEBtATs.
5 et 7. Rie Bleury, Montréil

AU CLERTGE
l- E PRO TlESTA NTSM E jugé et cendamné par les

protestants. Avec le t loueble compte-rendu d'une discus-
si publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'A iîîÉ U,'ILLAUME, Curé de St André-Avellin.

A pprouvé vet recouandé par Mgr. l'Évéque d'Ottawa.
5001 piages 8o.-impression de luxe-broché- ...- 81.00

inèune par lia poste.-----....-----...-.-....----$1.20

S'adresser à
LA CIE. BURLAND-DES)iAtATS,

5 et 7. Rue Blenry, Montréal

"L'INTENDANT BIGOT,"
PAR .oSEPII MARMETTE.

Brochure de 94 pages grand 8vo. Prix: 25 Centins.
Une remise libérale est faite aux Libraires et aux Agents.

S'adresser a

LA CIE. BURLAND-DEBRA RATS,
5 et 7, Rie Rleury, Mont 6al.

Province le Québec,
Département de 'Imnmigration

du Gouverner.ment. >
Les personnes qui auraient besoin de Fermiers, Arti-

sans, Serviteurs et autres, devront s'adresser à

B. IBBOTSON,
Agent de l'Immigration du Gouvernemen

8-20-26-115 No. 19, rue St. Bonaventure.

ABEL PILON & 010.
38, RUE DE FLEURUS, PARIS.

Crot Litterair & lSical,
POUR L'ACQUISITION DE LA MUSIQUE

ET DES LIVRES.
Fourniture immédiate des meilleurs ouvrages de LIT

TERATURE. DROIT, SCIENCES, BEAUX-ARTS,
etc., etc., ainsi que des publications MUSICALES des
principaux éditeurs de Paris.

Mode de crédit pour tous les ouvrages du
Catalogue Abel Pilon & Cie.

Toute demande jusqu'à vingt piastres est payable une
piastre par mois, et au-dessus de cette somme, le paie-
ment mensuel est égal au vingtième du montant de la
facture.

Frais de douaie et de transport payables à l'arrivée
des ouvrages. S'adresser à

M. IU. DANSEIREAU,
17. CÔTE ST. LAMBERT, MONTRÑAL,

Agent de MM. Abel Pilon & Cie., de Pari, pour la
Puissance du Canada.

VOIR LES CATALOGUES ET SPÉCIMENS
8-11-52-98.

AVIS AUX CULTIVATEURS.

A. BEAUCRIEMIN & CIE.
MANUFACTURIERS DE

Nous avons l'honneur de vous informer qu'ayant acheté
de M. Page, manufatcturier de Moulins à Battre, qui se
retire des affaires, tous ses patrons et modèles; nous pro-
fitons e cette ocasion pour vous avertir de venir à notre
établi sement lorsque vous aurez besoin de quelques
morceaux pour réparer vos Moulins à Battre, Faucheuses
et Ràteaux, et de plus, que nous avons à notre boutique
une granite quantité de Mloulins à Battre, Faucheuses,
Riteaux,que nous vendons à tiès-bas prix et à des con-
ditions faciles.

A. BEAUCHEMIN & CIE.
MANUFACTURIi1tS lDE

M ULINS A ; AlITRE
304 ET 304ý, Rui, CRAt10, MONT HÉAL.

8-30-17-137

MOULIN A VENT AUTOMATIQUE
D'HALLADY

POUR POMPER L'EAU SUR LES FERMES,
SUR LESCHEMINS DE,: FER, ETC.

C'est le Moulin à vent le plus éconon que, eu égard au
pouvoir, au fini et aux matériaux qui entrent dans sat
construction, et l'on garantit entière satisfaction.

Demandez le Catalogue Illiustré et la Liste des Prix.

CHARLES GARTH & Cie
Dominion Metal Worku,

536 a 542, RUE CRAIO.

AN'I-GOUTTEUX BOUBÉE
SIROP V ThL DtPURATIF? spécial, autorise, pré-ente à 'cidémie deMédecnedPari et breveté nM 1860. Ordonné dep il- plus d'n demi-
siècle par les lus célèbres Médecins de Paris et de t lons es pays comme
unr naillible contre;

soulage instantanèment les douleurs et guérit radicaleient.
ontréil: A. PILAI, agatpeur le Caada, et pi

t Phee.
**itpai **NdUÊAJL e44,Pu* lie 1D-.qs i.PARlIS.

DÉPoT8:-A. DELAU, 196, RUE NoTItE-DAME (Compagnie d'Importation des Spécialités 1'armaceutique
françaises), ET LES PRINCIPALES PIARMACIES.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

[THE COOK'S F R 1-E ND
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

8-19-52-112

COLLEGE MILITAIRE DE KINGSTON.

Les Examens Seii-Annuels pour les andidats à l'ad-
mission comme cadets au Collége Militaire, auront lieu
aux Quartiers-Généraux des Districts Militaires dans
lesquels ces candidats résident, le 3 Juillet et le 18 Dé-
cembre prochains (1877).

Tous les renseignements nécessaires peuvent ètre ob-
tenus sur demandc à l'Addtilant-(Géiéral à Ottawa. ou
aux pptés-Adjudants-Généraux des Districts Mili-
taires. Les demandes pour admission doivent être aires-
sées à l'Adjudant-Général au moins un mois avant la
date de l'examen.

Quartiers-Généraux,
Ottawa, I1 avril 1877. S

r ordre)
W. POWELL, Clonoel,

Aujudaunt-Général,

8-182-6 -116

CHIAMl1E DU iPARLEMEEQ NT.

BILLS PRIVÉS.

L ES personnes qui se proposent île s'adresser à la LÉ-
GISLATURE île la Province Il- Québe, pour ob-

tenir la possession( le BILLS PRIVES t LOCAUX,
portant concesision de priviléges exclisifs ou de pouvIIirs
de Corporation lour les fin. coitneieiales ou tiautres, obu
ayant pour tiut de régler des arpentages ou léfiiir îles
limites, ou de faire toute chose qui aurait l'elt de com-
promette les droits d'autres parties, sont par les pré
sentes notitiées que, par les règles du Conseil L6gisla
tif et ide l'Assemblée Législative respectivement (les-
quelles rè.gles sont publiées ait long dans la - Gazette
oficielle de Quîébec,") elles sont requises d'ei donner
UN MOIS D'AVIS) spécifiait clairement et distincte-
ment la nature et l'objet le li dite demande), dans la

Oazette tfiielelle de Qtétbec," ei anglais et eni fran-
çais, et aussi dans un journal anglais et dans un journal
irançais publiés dans le district concerné, et de remplir
les fornalités qui y sont mentionnées. Le premier et le
dernier de tels avis devant être envoyés aiu Bureau des
Bills Privés de chaque Chambre. Et toute personne qui
fera application, de ra, sous une seimainte de i'apparition
île la première publiention de tels avis dais la '' îGazete
Otticielle," adresser une copie île soni bill. avec la somme
de cent piastres. ait -rettier diu Comité des Bills Privés.

Toutes jétiions Ior li.s Piva doivein être pré
entées dans les "- deux premières semaines " de la ses-
sion.

BOUCHIEL1 DE BOUCIIERVILLE,
Greffier du Cons. Lég.

G. M. MUIlR,
Greffier de l'Ass. Lég.

Québec, 23 janvier 1877 8-20-tf 1

MANUFACTURE DE VINAIGRE

No. 41, lUE IBONSECOUs.

PRIX A L'EXPOSITION

.autL CE'NTENAIRE

A

PH/LA DEL PH/E
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION

D)E MON'TREAL.

Certificats les hommes les plus compétents constatant
que ce Vinaigre est l'un des meilleurs Vinaigres du
monde entier.-

Mi CHEL LEFEBVRE,
8-20-52-118 Propriétaire

FAITES USAGE
lit

SIROP EXPECTORANT,DlE
L'ELIXIR TONIQUE

et du SI1%OF P DES E N FANTS ut

Dr. J.EMERY CODE aRE.
64, RUE ST. DENIC, Coin de la RUE DORCHESTER

A vendrecher tous les Pharmaclens.

par mois réalisés n vemlant notre livre à
rcopier les lettres, qui n'exige ni presse ni

eau. Envoyes une estampille pour une circulaire. Ar-
Ient remboursé. A. ELKIN, Chambre 11, No. 46,
Oharch St., Toronto. 8-18.52-l09
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OcuiSe <~Aur±ste ToIn al3te

1

ECOLE DE NAVIGATION DU GOU-
VERNEMENT DE QUEBEC.

Cette école sera ouverte le premnier février prochain
dans l'édifice de l'Assemblée Législative, sous la direc
tion de William C. Seaton, éiiyer, professeur de naviga
tion, et ex-professeur de naviguion île la Société le
Marchands Aventuriers le Bristol, Angleterre.

Les termes seront comme suit:
L'écolîe sera ouverte tous les jours pendant l'année,

(excepté depuis le premierjuillet jusqu'aut dernier d'août),
depuis neuf heures dit matin jusqu'à quatre heures de
relevée.

Les samedis, elle se fermera à midi.
Le programme des études sera le suivant :

PREMIElt COURS.
Pour la préparation des aspirants aux certificats île ca-

pacité de cap taine su de contre-iaitre, accordés après
un examen satisfaisait, par le Bureau îles Exaitnateur s
de la Puissance dult Canada. Ce cours comprendra l'em-
ploi des lcigarithmies: la navigation proprement dite; la
manière île faire le point; trouver la latitude par la
hauteur méridienne du soleil, d'uni- étoile, par une han-
eur île circtmnéridienne du soleil ; trouver la longi-
ule par le chronomètre ; la variation et la déviation de
a boussole par une amplitude, par l'aziiiiit ; trouver le
temps de la haute marée ; la correction îles sondages;
faire des observations pour former une table des dévia-
tions de la boussole, son explication et aussi le tracé et
l'usage du diagramme de Napier, l'usage des cartes-ma
rines, des instruments; les règlements coneernant les
bàltiments en route, et uous les autres sujets compris
dans l'examen île vice voix que les aspirants ont à subir
devant le Bureau îles Examinateurs de la Puissance.

liEtUXINME COURS.
Une étude plis étendue de la navigation pratique et de

l'astronomie nautique. Trouver la latitude par la hau-
teur méridienne de lia lune, îles étoiles circiitipolaires,
par une hauteur méridienne 'le la polaire, par deux liait-
teurs§ d'un corps céleste (nét iodes le Siiiner et de
Ivory) ; trouver la longitude par deux hauteurs, par les
distances lunaires, régulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon aritiel ; les lois
des tempêtes, etc., etc.

TROISIEME COUlm.

Partie théoròi-.

Etudes mathématiques des différentes règles et for-
mules, en tsage dans la science nautique.

Les honoraires d'entrée seront île $15 pour ceux qui
étudieront dans le but d'obtenir le certificat île contre-
maître devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance du Canada, et de $20 pour ceux qui étudieront
pour passer comme capitaines: et les étudiants qui au-
ront payé leurs honoraires d'entrée, auront droit iie
suivre les cours île l'école, sans aucune autre charge,
en aucun tem ps, jusqu'à ce qu'ils aient 'ijtetiu leurs bre-
vets devant le Bureau des Examinateurs le la Puis-
sance.

S'il est établi dûs examns extîrrdinires devant le
Bureau des Examinateurs de la Puissaine. la piépara-
tion à ces examens extraordinaires îles aspirants, qui
auront smivi les cours de lé-oie, sera gratuite.

Le directeur de l'école fera tous les mois, à l'Hono-
rable Secrétaire-Provincial, un rapport montrant le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre des
candidats(l e i é-ole qui auront subi, avec succès, leurs
examens devant le Bureau des Examinateurs de la iPuis.
sance, pour des certificats de capitailes ou de contre-
iiaitres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-
mande au Secrétaire-Provincial, oit à W. C. Seaton,
écuyer, à.Quîébiee.

Par ordre,

J. A. CIIAPLIIAU,
Secrétaire de la Province de Québec.

8-20-tf-110

ON SE DEMANDE OU EST LE

JOLI1 MAGASN DE MODES
ET DE

DI 1. -3Ilab aa&I
qu'ily avait sur la rie Ste. Catheri t. près de la rite
Jacques Curtier ; el! bien, mesdames, vous n'avez qu'à
vous rendre au No. 573, rue Ste. Catlerine, entre les
rues Montealm et Wilfe, à l'nseigmnedo Clapeau Rouge,
et vous y trouveez un assortiment *oimplet de toutes es
pèces île marchandises, spécialement dans les modes
importées directement d'Europe.Chapeaukx garnis gratis

.Jos. R~oY,
573, RUE STE. CATHELI NE,

A l'lenseigne d itChapeau ou.

8-15-54-10
A GELINAS, AVOCAT, No. 44, Rue St. Vincent ten

afce de l'Hôtel Riielieu), Montréal.

EM. TERQUEM
Commizî,îtssiomtaire en Marchanîmdises

(Ex-reiréseîto ut des Editeur França tî'is l'E.xposition

de l'hiladelphie)

2, BTJLE'lRD PJISSO0iNIERE, PARIS
a le plaisir 'informer messieurs les Libraires et Négoci-
ants du Cas la, qu'il se charge de tous leurs achats sur
la place de Paris, soit en livres «u tous autres articles. Il
serait heureux de répondre à toute demande de rensei-
gnements.

Il sollicite également la faveur des ordres îles membres
dii Clergé pur les fourmituîres des Institutioins cathoî-
liquies. Les comnmissionts remîises seroînt l'objet d'tune
attention la plue scrupuleuse. 8-20-52-116

L'tOi1N510N PUBLIQUE est imprimée aux Nos.5S et 7 rai
lIleury. UnitA.l, Cuanaila par la COMPAGNIE DEW
LVTUOGRAPRIM BUELANDDsssBARA


